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LA RÉBELLION DE L' « ACTION FRANÇAISE » 


Discours de S. $. Pie À 
aux directeurs et élèves du Séminaire Français 


L'Osservatore Romano ({27.38.27)rend compte 
de l'audience accordée, le 25 mars, par le Souve- 
rain Pontife, aux directeurs et élèves du Séminaire 
français. Puis il publie le texte de l'allocution 


prononcée en français par Su Sainteté en réponse | 


à l'adresse du R. P. Henri Le Floch (À) : 


C'est toujours avec le plus grand plaisir que Nous 


voyons et revoyons Nos chers fils du Séminaire fran- | 


çais. Mais aujourd'hui, à l'heure qu'il est, les paroles 


ne Nous suffisent pas pour exprimer toute Notre | 


vraie et paternelle reconnaissance pour votre visite 
filiale: 


Pour venir Nous trouver, pour Nous donner la 


consolation de votre présence, vous avez choisi un 


moment où (vous ne le savez que trop) Notre chère | 
et bien-aimée France Nous donné bien des préoceu- | 
pations ek (pourquoi me pas le dire ?) de grandes | 


et profondes afflictions. Mais Nous devons aussitôt 
ajouter qu'il Nous en arrive aussi de très grandes 
consolations. 


L'intervention papale était devenue très urgente 
à cause de la trop longue intoxication des esprits (2). 


Voilà de vénérables archevêques et évêques, voilà 
des membres des deux clergés, voilà 
laïques de toute classe, de toute condition, qui Nous 


écrivent de très belles choses, qui Nous expriment | 
leur reconnaissance. Nous. en avons vu quelques-uns | 
Nous remercier les larmes aux yeux pour cette inter- | 


_ vention que vous connaissez, en la disant non seu- 
Jement opportune, mais nécessaire d’une nécessité 
devenue toujours plus urgente (c'est leur expression 


fréquemment répélée) à cause de la trop longue | 


intoxication, de l’empoisonnement trop prolongé des 


(x) Dans cette adresse, le supérieur du Séminaire frane 
çais (depuis octobre 1904), mettant aux pieds du Pasteur 
suprême les sentiments de tous les assistants, rappela 
un épisode significatif raconté par Louis Veuillot : « Durant 
la célébration du Concile du Vatican, le  Saint-Père 
Pie IX se rendit, le jour de l’'Annonciation, à la Minerve 
pour yÿ célébrer éolennellement la messe pontificale. 
Rangés aux bords de Santa Chiara, les élèves du Sémi- 
naire français le saluèrent aucri de « Vive le Pape infail- 
» lible ». Ce fut la première fois que retentit ce cri en 
publie, pendant que le Concile travaillait à la définition 
de celte vérité, En rappelant cet épisode, le P. Le Floch 
renouvelait au Saint-Père l'hommage de la plus filiale 
vénération, de l'affection et de l’obéissance du Séminaire, 
et il sollicita Ja Bénédiction apostolique. » (Traduit de 
l'italien : O,R;, 29.8. 07). x x 
(2) Les sous-titres sont de dla D, C, 


| 


& LES QUESTIONS AETUELLES » # € CNROMQUE DE LA MESSE 


aussi des | 


‘ des fidèles. Maïs ce sont les maîtres que l'Apô 


a 


esprits, Et ils ajoutaient toujours aussi l'expression 
de leurs filiales condoléances pour ee que d’autr 
disaient et faisaient et, hélas! continuent à dire € 
à faire. 


Des catholiques égarés à la suite de faux maitres, 
à l'esprit sophistique, arrogant, révolutionnaire: 


Ces pauvres fils remplissent, en effet, Notre cœk 
d'une grande, indicible tristesse et d'une compassi 
paternelle plus grande encore. Nous avons lon 
temps cherché soigneusement à Nous expliquer 
phénomène de leur attitude. Hélas! Nous devons di 
que, égarés à la suite et sous l'influence de 
geants, de maîtres qui, depuis trop longtem 
trempent leur plume (vous ne vous étonnez pass 
un vieux bibliothécaire fait appel à la connaissanct 
personnelle des livres) tantôt dans les imspiratio 
d’une étrange romanité et d’un encore plus étran 
catholicisme, tantôt dans un vrai paganisme, tantô 
dans la boue, tantôt dans on ne sait quelle haute 
philosophie, tantôt, au contraire, dans une sensuk 
lité d'autant plus dangereuse que plus contenu 
(Nous ne disons pas toujours) et plus attrayantes 
formes liltéräires ; égarés à la suite et sous 1? 
fluence de tels maîtres qui viennent de donner 
mesure la plus grande, la plus incroyable, de eus 
comment dire ?.. de leur esprit sophistique, de leux 
arrogance d'esprit, de leur audace, de leur ‘esprit 
vraiment révolutionnaire, car ils préchent la révolle 
contre cette même autorité qu'eux-mêmes se plaise 
à proclamer la plus haute, la plus nécessaire, 1° 
dispensable ; égarés à la suite et sous l'influence d 
tels maîtres, ces pauvres fils n’ont que trop bi 
appris cette fausse théorie, d’ailleurs fort usée, 
l'appel du Pape mal informé au Pape bien inform 
du Pape qui se tient dans le ressort de la doctrine 
et du Pape qui sort du domaine doctrinal, du Pap 
infaillible et parlant ex cathedra (ce qui, nécessaire 
ment, ne peut arriver que très rarement) et dl 
Pape accomplissant tant d’autres aclions qui rentre 
dans le gouvernement quotidien de l'Eglise ; ils ont 
appris aussi (c'était presque inévitable) à concili 
et mêler des déclarations de soumission au preèm 
des deux Papes avec la résistance, la désobéissanct 
et la révolte au second. "4 


Des docteurs flattant les penchants de leurs disciples! 
/ ceux-ci . 
fermant leurs oreilles à la vérité, les ouvrant à des fables 


On a trouvé, comme on l’a dit, de soi-disant doë 
teurs, des théologiens de grande doctrine et 4 
grande autorité, qui par leurs consultations et pa 
leurs conseils auraient encouragé la résistance et 
révolte. Chers fils, s'il y a de tels docteurs èk 
tels théologiens; ce sont des théologiens qni on 
oublié aussi tout ce qu'ils devaient à une autorité 
qui les avait désignés au respect et à la déférenc 
appelle prurientes auribus (x), et de ceux qui les 
écoutés il est arrivé ce que le même Apôtre 
A veritate auditum avertent, ad fabulus autem con 


@) IL. Tim. DA RE MC Chatouillant: les oreilles » en 
tänt des nouveautés et flattant les mauvais instinol 


notes sont de la DAC 


tentur (1). Et c'est ainsi que tous ces pauvres fils 
sont laissé entraîner à la suite de vraies fables, 
bles de documents faussés, brûlés, fables de com- 
lots antipatriotiques, antifrançais, fables d'uh cer- 
rêve de reconstitution du Saint Empire Romain. 
Nables telles qu’en face de leur absurdité il faut 
aiment répéter ce que le bon saint Philippe de 
-éri disait quand il priaît Dieu de lui tenir sa sainte 
nain sur la tête. 


à Pape pardonne les inventions totalement mensongères, 
ÿ les odieuses calomnies, les pures insultes, 


Ce sont là vraiment des choses pénibles à dire, 
Mais Nous ne pouvons pas laisser échapper une si 
“elle occasion pour dire la vérité, parce que c'est 
bujours la vérité qui sauve. Egarés, disions-Nous, 
! la suite de tels maîlres, de tels dirigeants, et par 
Le pareilles inventions totalement mensongères, où 
b n'y a pas même une ombre de vérilé, maïs uni- 
“uement les plus odieuses calomnies et de « pures 
nsultes », ces pauvres fils Nous mettent en présence 
’un état de choses et {’esprit très douloureux, dans 
quel Nous-ne voyons que ces deux motifs de con- 
olation : celui de pouvoir bien largement pardonner 
ce que Nous faisons de tout cœur à tous) et celui 
*e pouvoir penser que les responsabilités sont certai- 
“ement réduites et que, priant tous les jours pour 
ux, Nous pouvons répéter la parole de Notre-Sei- 
meur, Nesciunt quid faciunt (2). 

Et c’est avec la peine la plus profonde de Notre 
‘œur paternel que Nous pensons à la peine de ces 
“auvres chers fils, au moment, qui sûrement 
“iendra bientôt, où ils se réveillcront et compren- 
‘ront toute l’absurdité de cet ensemble de men- 
onges que Nous venons de relever, et de cette frap- 
“ante contradiélion entre ce qu'ils veulent être, 
’est-à-dire de bons catholiques, et l'attitude qu’ils 
“rennent en réalité. Qu'en ce moment quelqu'un 
eur dise que leur peine a été Notre peine et qu'au- 
run cœur ne leur sera plus indulgent que le Nôtre. 


remercie les signataires de l’adresse 
et de Ia Tettre collective de l’épiscopat. 


La grande voix de l’épiscopat français, cette véné- 
‘able voix, à Notre grande consolation, a indiqué 
settement aux fidèles de France la route à suivre ; 
os évêques l’ont fait d’abord isolkément dans les 
lifférentes Semaines religieuses, et, ensuite, avec 
lus de solennité par l'adresse qu'ils viennent de 
Nous envoyer et par la lettre collective à tous les 
idèles de la France. Nous tenons à remercier devant 
rous vos vénérables archevêques et évêques, Nous 
foulons dire tous et chacun des signataires de ces 
>eaux documents. Nous en remercions en même 
ermps le bon Dieu, pour l'honneur qui en est venu 
t Notre-Seigneur Jésus-Christ, pour l'honneur qui 
7 venu à l'Eglise, à l’épiscopat français, à la 
rance tout entière, pour les nobles expressions qu'ils 
renferment, pour le sentiment de haute discipline 
Jont ils témoignent, pour le zèle pastoral qu'ils 


décèlent, pour l'édification que les évêques y ont, 


Jonnée à leurs peuples et à leurs clergés, en. procla- 
mant encore une fois la grande vérité que Ubi Petrus 
bi Ecclesia, ubi ÆEcclesia ibi Christus Iesus (3) ; 


) H Tim. av, 4: « Ils fermeront leurs oreilles à la 
té pour les ouvrir à des fables, » 
(2) Luc. xxur, 34 : « Ils nel savent ce qu'ils font. » 


ise ; où-est l'glise, là est la vie éternelle [Jésus- 
F | : 
S t 


Er ee 
; 


s Questions Actuelles » 


S. Amgros., {In Ps. xL, n. 3: « Où est Pierre, là. 
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| qu'il faut être avec Pierre, avec le Pape, si l'on veut 
être avec Jésus-Christ et qu’il n’y a pas d'autre 
manière d'être de vrais catholiques. 


Il rappelle à ses auditeurs, venus à Rome faire leurs études, 
que pour être vrai catholique il faut être. avec le Pape. 


Nous sommes heureux d’avoir eu l’occasion de 
rappeler cette parole, celte grande vérité, que vous 
devez mettre au sommet de vos études et de votre 
préparation ecclésiastique. Il est, en effet, indispen- 
sable de faire la plus large place à cette vérité, à 
cette profonde pensée, car, sans elle, il ne suffirait 
pas et-il y aurait bien peu d'utilité à venir à Rome 
et à faire à Rome ses études. La vie et l’action post- 
romaine de Lamennaïis en disent assez. 

Pour vous, très chers fils, et pour tous ceux qui 
s'occupent de vous, comme directeurs, éducateurs, 
professeurs ; pour vos évêques, dont vous êtes les 
enfants chéris et l'espoir ; pour votre préparation 
ecclésiastique tout entière, cette préparation qui doit 
être non seulement d'étude, mais aussi de piété ; 
non seulement, d'intelligence, maïs aussi de cœur ; 
non rte d'esprit, maïs aussi de volonté ; non 
seulement de culture et de science, mais aussi de 
vertu et de sainteté ; pour vos familles, votre patrie, 
votre ‘et Notre chère France, et pour tout ce que 
vous portez dans vos cœurs, Nous accordons toutes 
les Bénédictions que vous désirez. 


Rescrit de la Sacrée Pénitencerie 


Son Eminence le cardinal Dupors, archevéque 
de Paris, communique comme il suit à son clergé 
un rescrit de la S. Pénitencerie’ apostolique du 
8 mars 1927 (1): 

Paris, le 25 mars 1927. 
Cuers Mrssœurs, 


Nous avons le devoir de vous transmettre le Resorit 
suivant de la Sacrée Pénitencerie, rendu de mandato 
SSmi Dni Nostri Pii Papae XI, et relatif à la conduite à 
tenir vis-à-vis de l” « Action Française ». 

Les règles tracées dans ce Rescrit vous indiqueront net 
tement l'attitude pratique à prendre dans les circonstances 
actuelles sur un point particulièrement délicat de dla 
morale et de la discipline catholiques. : 

Nous vous renouvelons, chers Messieurs, l'assurance de 
nos sentiments tout dévoués en N.-$. 


+ Louis, cardinal Pupors, 
archevêque de Paris. 


P.-$8. — MM. les curés, supérieurs de collèges et insti- 
tutions, supérieurs de Congrégations religieuses, aumô- 
niers, sont priés de donner connaissance de celle lettre 
et du document qui la suit aux membres du clergé qui 
relèvent immédiatement de leur autorité 


(x) La « Partie officielle » de la Semaine religieuse de 
Paris (x2. 3. 27) avait publié cet « Avis aux confesseurs » : 
« Nous croyons devoir rappeler que la question de 
l! « Action Française » doit être trailée au confessionnal 
d'après les règles ordinaires de la théologie morale. 

» Enfreindre la prohibition portée par le Saint-Père, 
c'est, de soi, commettre une faute grave. Et l'absolution, 
doit être refusée à tout pénitent, coupable qui ne promet 
pas de modifier sa conduite sur ce point. ; 

» Aucun prêtre, en auoun cas, n'a le pouvoir de per- 

| mettre la lecture du journal prohibé. » 


SACRA POENITENTIARIA APOSTOLICA 


Ab Episcopo N. N. propositae sunt Sanctae Sedi, 
pro opportuna solutione, sequentes quaestiones : 


I. — Quelle altitude prendre au for interne et au 
or externe vis-à-vis d'ecclésiastiques : 

1) qui noloirement demeurent partisans, Ou 
ligueurs, ou lecteurs (par abonnement) de l'Action 
Française ? 

2) qui encouragent par des consullalions théolo- 
giques ou simplement en paroles, dans la conversa- 
lion, es fidèles à lire l'Action Française ou à la sou- 
tenir par des offrandes d'argent ? e 

5) qui absolvent sans condition de bon propos el 
conlinuent d'absoudre les lecteurs d'A, F. ow des 
chefs ligueurs d' « À. F, » ? 

II, — Quelle conduite l'évêque ou les supérieurs 
de Séminaires devront-ils avoir vis-à-vis des sémina- 
ristes demeurant attachés à l’'« A. F, » ostensible- 
ment où en secrel ? 

III. — Quelle conduite tenir au for interne et au for 
exlerne vis-à-vis des fidèles : 

1) qui lisent habituellement l'A. FY ou y restent 
abonnés malgré les avis contraires qu'ils reçoivent ? 

2) qui, en tant que ligueurs, mènent le mouve- 
ment en faveur du journal l'Action Française, des 
doctrines fausses d’ « A. F. » ou en faveur des diri- 
geants d’ « À. F. », qu'ils s’obstinent à conserver 
pour leurs chefs ? 

3) qui continuent de subventionner avec ostenta- 
tion ou en secret l' « À. EF. » ? 

IV. — 1) Ces lecteurs, ligueurs, propagandisles 
d’'« Action Française », s'ils sont notoirement con- 
nus comme lels, peuvent-ils être admis aux Sacre- 
ments, particulièrement à la Sainte Table ? 

2) Les mêmes peuvent-ils êlre admis, ou tolérés, 
dans nos. groupements catholiques : tels les groupe- 
ments de la Fédération Nationale Catholique (Cas- 
telnau), de la Jeunesse catholique, des Scouls catho- 
liques ? 


Sacra Poenitentiaria Apostolica, de mandato SSmi 
Dni Nostri Pir Papae XI, mature perpensis quacstio- 
nibus a praefalo Episcopo propositis, respondet uti 
squitur : 

AD PRIMUM QUAESITUM 


Pro foro interno. — Monendi omnes graviter tam- 
quam cerlis ac manifestis Supremae Auctoritatis 
Ecclesiasticae in re gravi mandatis ac praescriptio- 
nibus (non interest occulte ne an publice) renitentes ; 
neque absolvendi nisi si et postquam serio resipue- 
rint et scandalum congrue reparaverint. 

Pro foro exlerno. — Admonendi, ut supra, et vor- 


Sacrée Pénitencerie apostolique. 


L'évèque N….. de N..… a proposé au Saint-Siège, pour 
en avoir la solution opportune, les questions suivantes. [...] 

La Sacrée Pénitencerie apostolique, par ordre du Sou- 
verain Pontife le pape Pie XI, après avoir étudié avec 
soin les questions proposées par l'évêque précité, répond 
. comme il suit : 

A LA PREMIÈRE QUESTION 

Pour le for interne. — Tous doivent recevoir — que 
leur résistance ait 6l6 secrète ou publique, peu importe 
— une monition [avertissement] grave pour avoir résisté 
en matière grave aux ordres et prescriptions certains et 
manifestes de la Suprême Autorité ecclésiastique. Ils ne 
doivent être absous qu'à la condition et après le fait 
d'être revenus sérieusement à résipiscence et d'avoir 
réparé comme il convient le scandale, 

Pour le for externe, — Ils doivent, comme il est dit 


ripiendi ad tramitem canonum 2808 et 2309 
siquidem monitiones et correptiones incassum € 
rint, procedendum ad tramitem canonis 2310. 
fessarii vero, de quibus n° 3, si moniti non. se emen! 
daverint et scandalum poenitenti datum pro pos 


ci-dessus [pour le for interne], recevoir une monition 
et une correption [blâme, réprimande, correction] selon 
la teneur des canons 2308 (1) et 2309 (2), et si moni 
tions et correptions ont été faites en vain, il faut pro: 
céder selon la teneur du canon 2310 (3). Quant aux con” 
fesseurs dont il est question au numéro 8, si, « avertis », 
ils ne s'amendent pas et ne réparent pas selon leur pou 
voir le scandale donné à leur pénitent, ils pourront, tant 


() Voici le texte latin et la traduction française de 
ce canon: « Can. 2308. — Si ex alicuius conversationé 
scandalum vel gravis ordinis perturbatio oriantur, esh 
locus correptioni, ab Ordinario per se vel per interposilam 
personam, eliam per epistolam faciendae, peculiaribus 
accommodalae condilionibus personae el facti de qua 
agilur. Si le langage de quelqu'un est une occasion de 
scandale ou de trouble grave, il y a lieu à employer Id 
correption [le second des remèdes pénaux, après la moni 
tion, dont parle le can. 2307 : « L'Ordinaire doit adresse® 
» une monition, par lui-même ou par un tiers, à celui 
»'qui est dans l’occasion très prochaine de commettre 
» un délit ou qui, après enquête, est gravement soups 
» çonné d'avoir commis un délit »] : elle est faite par 
l'Ordinaire, par lui-même ou par un tiers, même pan 
lettre, et de manière à s'adapter aux conditions de la 
personne et aux circonstances du fait dont il s’agit. » 
(Les notes sont de la D. C.) | 

(2) « Can. 2309, — $ 1. Tam monilio quam correplio 
polest esse vel publica vel secrela. La monition et la cor 
reption peuvent être publiques ou secrètes, À 

» $ 2. Correplio vel monilio publica fiat vel coram 
nolario aut duobus lestibus, vel per epistolam, ita lame 
ul de receplione el tenore epistolae ex aliquo document 
constet. La correption et la monition publiques doiven 
être faites devant ‘un notaire, ou en présence de de 
témoins, ou par lettre, mais alors de manière qu'un docus 
ment constate la réception de la lettre et sa teneur. 

» $ 3. Correplio publida fieri tantum potest adversus 
reum de delicto conviclum vel confessum ; et esl iudis 
cialis, si fiat a iudice pro: tribunali sedenie vel ab Ordis 
nario ante processum criminalem. La correption publique 
ne peut être faite que contre quelqu'un qui a été cons 
vaincu d'un délit ou qui l’a avoué ; cette correplion es 
judiciaire quand elle est faite par le juge siégeant à 
tribunal ou par l'Ordinaire avant le procès criminel. 

» $ 4. Correptio iudicialis vel habelur loco poenge ve 
fit ad augendam poenam, praecipue si agatur de recidivo 
La correption judiciaire ou tient lieu de peine ou a pou 
but d'augmenter la peine, surtout quand il, s'agit d’ 
récidivisle. 

» $ 5. De monilione et correplione, etsi secreto facla 
_ fuerint, constare debet ex aliquo documento in 
archivo Curiae asservando. Même quand elles ont ét 
faites en secret, la monition et la correption doivent êt 
constatées par un document qui doit être conservé dans 
les archives secrètes de la Curie. 

» $ 6. — Tam correplio quam monilio fieri  polesl 
semel vel pluries, pro Superioris arbütrio el prudentias 
La correption et la monition peuvent être faites une où 
plusieurs fois, au gré et suivant la prudence du supé 
rieur. » 

(3) « Can. 2310. Monitionibus et  correptionib 
incassum faclis, vel si ex eisdem effectum sperare m 

. liceat, datur praeceptum, quo quid agere quidve evita 
praeventus debeat, accurale indicelur, cum poende Coms 
minalione in casu transgressionis. Si monitions et Col 
reptions ont été faites en vain, ou si on ne peut € 
espérer un résultat, [l'Ordinaire] doit donner un pi 
cepte [le troisième des remèdes pénaux : un Ord 
formel obligatoire], qui doit préciser avec- soin ce 
le prévenu doit faire ou ce qu'il doit éviter, avec me 
de peine [peine proprement dite : médicinale où vind 
tive] en cas de désobéissance, » rh 


ADR 


Les 


Qu 
non reparaverint, suspendi poterunt, donec in pro- 


 pria contumacia perseverent, a sacramentatibus fide- 
lium confessionibus audiendis. 


1 


AD SECUNDUM QUAESITUM 


Si moniti non se emendaverint et scandaium, ad 
Superiorum pracscriptum, congrue non reparaverint ; 

In joro interno, — Non absolvantur ; 

In foro exlerno. — Ad tramitem canonis 1371, 
dimittantur tanquam dyscoli et stalui ecclesiastico 
non idonei. 


| AD TERTIUM QUAESITUM 


Si moniti de gravitate inoboedientiae certis ac 
manifestis Supremae Auctoritatis Ecclesiasticae in re 
gravi mandatis ac praescriptionibus subiectionem 
detractaverint et scandalum congrue reparare mon 
curaverint : : 

In foro interno. — Non absolvantur ; < 

In foro externo. — Habeantur ut publici pecca 
tores et tamquam tales ab iis omnibus arceantur a 


quibus huiusmodi peccatores per sacros canones 
arcentur. 

AD QUARTUM QUAESITUM Ë 
- Ad I", — Negalive, uti consequens responsionis 
supra dafae. 


qu'ils persévéreront dans leur propre obstination, être 
suspens du ministère de la conféssion [privés du droit 
d'entendre sacramentellement les confessions des fidèles]. 


A LA DEUXIÈME QUESTION 


Si, « avertis », ils ne se sont pas amendés et n’ont pas 
réparé le scandale comme il convient d’après les prescrip- 
tions de leur supérieur : 

Au for interne. — Ils ne doivent pas être absous ; 

Au for externe. — Selon la teneur du canon 1391 (x), 
ils doivent être renvoyés comme revêches et impropres 
à l’état ecclésiastique. 


A LA TROISIÈME QUESTION 


Si, « avertis » de la gravité de leur insoumission à des 
ordres et prescriptions certains et manifestes de la Suprême 
Autorité ecclésiastique en matière grave, ils ont refusé 
de se soumettre et n'ont pas eu soin de réparer comme 
il convient le scandale donné : 

Au for interne. — On ne doit pas les absoudre ; 

Au for exlerne. — On doit les considérer comma des 
pécheurs publics et comme tels les écarter de tout ce 
dont sont écartés les pécheurs publics en vertu des sacrés 
canons. 
É A LA QUATRIÈME QUESTION 


… Sur le 1% point: Négativement, comme conséquence 
_de la réponse ci-dessus ; 


(x) « Can. 1371. — E Seminario dimitlantur dyscoli, 
incorrigibiles, sediliosi, i qui ob mores atque indolem 
ad slatum ecclesiaslicum idonei non videantur ; itemque, 
qui in studiis adeo parum proficiant ut spes non affulgeai 


eos sufficientem docirinam jore assecuturos ; praesertim 


vero slalim dimitlanliur qui forte contra bonos mores aut 
_fidem deliquerint. On doit renvoyer du Séminaire les 
élèves revêches, incorrigibles, révoltés, ceux qui par leur 
_ conduite ou par leur caractère ne sémblent pas aptes à 
’état ecclésiastique ; de même, ceux qui profitent si peu 


des connaissances suffisantes ; on doit surtout renvoyer, et 
ut de suite, ceux qui par hasard seraient coupables 
faute contre les mœurs ou contre la foi. » 

2 » J », 


RCE Se 


estions _ Actuelles » 


dans leurs études qu'on ne peut espérer qu'ils acquièrent 
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Ad 11%, — Nisi antea omnino ae publice se subie- 
cerint ac Suae subiectionis sinceritatem serietatemque 
certis, iudicio Ordinarüi, argumentis ostenderint et 
efficaciter, ipsius Ordinarii iudicio, scandalum repa- 
raverint, Negative, 

Episcopus autem prae oculis habeat praescriptum 
can.-221/4, par, 2°. : 

Datum Romae, ex Saera Poenitentiaria die & martii 
1927. 


Loco Sigilli. 
Signatus : 


Fr, 
Major Poenitentiarius, 


I. Trononr, S. P. Secretarius. 


Sur le 2% point : À moins qu'auparavant ils ne°se soient 
soumis complètement et publiquement ; qu'ils n'aient 
montré par des preuves certaines, au jugement de l'Or- 
dinaire, la sincérité et le sérieux de leur soumission et 
qu'ils n'aient, efficacement, au jugement de l'Ordinaire, 
réparé le scandale : Négalivement. ï 7 
_ Que l'évêque ait, d'autre part, sous les yeux, les pre- 
scriptions du canon 2214 $ 2 (x). 

Donné à Rome, à la Sacrée Pénitencerie, le 8 mars 


1927: 
Loco Sigilli. 
Signé : : 
Frière] Anvné, card. Frümwmææ [O. P.], 
grand pénitencier. 
L. Troporr, secrélaire de la Sacrée Pénitencerie, 


[Traduit du latin par Ha D. C.] 


(1) « Can. 2214, $ 2. — Prae oculis autem habeatur 
monitum Conc. Trid. sess. XIII, De ref., cap. 1 : « Memi- 
» nerint Episcopi aliique Ordinarii se pasiores non per- 
» cussores esse, atque ila pracesse sibi subdilis oportere, 
» ut non in eis dominentur ; sed illos lanquam filios el 
» fratres diligant elaborentque ut hortando et monendo 
» ab illicitis deterreant, ne, ubi deliquerint, debilis eos, 
» poehis coercere cogantur ; quos tamen si quid per 
» humanam fragilitaiem peccare contigerit, illa Apostoli, 
» est ab eis servanda praeceplio ut illos arguant, obse- 
» crent, increpent in omni bonitate et patientia, cum 
» saepe plus erga corrigendos agal benevolentiæ quant 
» austeritas, plus eæhortatio quam comminalio, plus 
» carilas quam potestas ; sin aulem ob delicti gravitatem 
» virga opus erit, tunc cum mansueludine rigor, cum mi- 
» sericordia iudicium, cum lenitate severitas adhibenda - 
» est, ut sine asperilalte disciplina, populis salutaris ac 
» necessaria, conservelur et qui correcli fuerini, emen- 
» dentur aut, si resipiscere noluerinl, ceteri, salubri in 
» eos animadwersionis exemplo, a viliis deterreantun. 
Qu'ils aient sous les yeux les avis du concile de Trente, 
sess, XIII, De ref., ch. 1. Evêques et autres Ordinaires 
doivent se souvenir qu'ils sont pasteurs non pour frapper 
les brebis, mais pour les conduire, non pour dominer 
leurs sujets, mais pour les aimer comme des fils et des 
frères, les exhorter et les avertir d'éviter le mal afin de 
ne pas avoir à les punir. Si malgré tôut ils viennent à 
pécher par humaine faiblesse, qu'ils les traitent comme 
saint Paul avec bonté et patience, attendu que la bien- 
veillance l'emporte souvent sur la sévérité, .l'exhortation 
sur la menace, la charité sur le pouvoir. Et, s’il faut sévir, 
qu'ils joignent la mansuétude à la rigueur, la miséricorde 
à la justice, la douceur à la sévérité, pour le es 
de la discipline, qui est salutaire et nécessaire aux peup'es, 
pour l'amendement des coupables, et, si ceux-ci refusent 
de s'amender, pour servir aux autres d'avertissement 
salutaire [traduction, un peu large, de ce chap. du con- 
cile de Trente par G. Barre, Code du droil canonique, 


« pp. 574-575]. » ù 


ANDREAS, card. FRÜHWIRTH, 


4 


2 


FOR ; 


Allocution du Mn de Paris 


Le 6 mars, à l’issue de la première conférence 
, 


de Carème donnée à Notre-Dame de Paris par le 
P. Sanson, S. Em. Le cardinal Dusors, archevèque 
de Paris, est montée en chaire et a prononcé, 
à l’occasion de son retour de Rome, l’allocution 
suivante : 


MESSEIGNEURS, 
Messuns, 
Mes BIEN CuErs FRÈRES, 

En conformité avec les lois canoniques, j'ai fait 
celte année mon voyage ad limina, el, à deux re- 
prises, le 16 et le 24 février, j'ai été reçu longue- 
ment.par le Pape — par le Pape, le Vicaire de 
Jésus-Christ, ne l’oubliez pas, le Père de tous les 
fidèles et le Docteur de l'Église universelle, 

Auprès du Saint-Père, j'ai d’abord fait un éloge 
sans réserves de mon clergé, si intelligemment zélé 
dans son ministère, et nolamment de nos prêtres 
de banlieue, Là, ils sont beaux, ces « défricheurs » ! 
Ei qu'ils méritent leur grande part dans la réponse 
que m'a faite le Souverain Pontife : « Vous êtes un 
heureux évêque d'avoir un tel clergé ! » Ensuite, 
j'ai fait connaître le travail admirable de nos com- 
munautés religieuses, de nos Congrégations, de nos 
œuvres, de nos diocésains, dont la générosité s'af- 
firme sur tous les terrains. 

Mais ce que je voudrais surtout vous exprimer, 
Messieurs, c’est l'intimité, la charité, la bonté, qui 
caractérisaient les paroles du Pape. J'aurais voulu 
vous introduire tous dans la bibliothèque où ik me 
recevait pour que vous voyiez ce qu'est vraiment « le 


— Père » des fidèles, si bon, si miséricordieux, je suis 


obligé de dire : si indulgent pour ses enfants... 

EC vous auriez senti aussi ce qu'est non seulement 
Ja bonté du Père, mais la science du Docteur et l’au- 
torité du Chef. Car on répète, mes Frères : « Le 
Pape ne sait pas, le Pape n'est :pas averti. » Eh 
bien | c’est faux, je m'inscris en faux, j'ai eu per- 
sonnellement la preuve du contraire. Dans les dos- 
siers qui sont rangés sur son büreaw, louchant les 
affaires les plus délicates, le Pape ‘a choisi lui-même, 
pour me. les faire lire, les pièces les plus intéres- 
santes, de très nombreuses letlres venues de mon 
diocèse. et jusqu'à des. tracts ot des libelles, dont il 
avait pris directement eb immwidialement connais- 


sance: à 
Les lettres, en immense majorité, élaient très 
consolantes et très méconfortantes, Certaines, par 


contre, injurieuses, comminafoires, ont fait monter 
l'angoisse à mon cœur de Français et le rouge à 
mon front d’archevêque. Maïs celles-là mêmes ne 
détournaïent point le Pape de sa sérémilé incompa- 
rable, Il s'étonnait seulement que des ‘catholiques 
veuillent allier ces deux sentiments : le respect et la 

 désobéissance, Comprend-on un paradoxe pareil P 
Ces deux mois peuvent-ils ne pas se contredire À Et 
pourtant, c'est le fait que, chez certains, nous! déplo- 
rons aujourd'hui. 


De grâce, mes chers amis, de grâce, mes, bien- 
aimés fils, soyez donc lous au moins logiques, et 


dites-vous bien que le Pape, c'est le chef, et qu'on 
a le devoir de lui obéir, sous peine de n'être plus 
catholique. ! Prenez garde, de grâce, prenez garde, 
quand il est: encore temps ! 


Voyez seulement comme le, Pape a été bon en 


FORÉES choses | Il à | donné d ’abord un avertissement, 


x 


| puis des indications, puis des conseils, puis des à 
sions ct des ordrès. Vous: savez qu'il est du devoir | 


 cution de Pie X sur l’obéissance au Pa pe, en date 


: Soyez soumis, s’il le faut, jusqu'au sacrifice per- 
| sonnel. 


adresses, des, lettres a 


- s'offraient sur les sentiments de Pie X au Se der dt 


puis des précisions, puis seulement alors des 


d’un catholique de se ranger aux ordres du Pape. 
\ Le cardinal Dubois a donné ici lecture de l’allo-« 


du 18 novembre 1912, [C£. D. C., L 16, col. 962.] 


Eh bien ! faites-le tous, tous | Je vous en ‘con- 
jure au nom de Notre-Scigneur Jésus-Christ, et je 
vous en conjure aussi au nom de la France. 

La France | Ne lui faites pas au dehors une répu- 
tation de calommiatrice, qu'elle ne mérite pas | 


Si vous entendez, em ces Jours de Carême, 
la voix de Dieu qui vous touche, n’enduroissez pas 
vos cœurs de: fils L On vous à répété ce blasphème 
que le Pape n'aimait pas la France, que le Pape 
travaillait contre la France, Et moi je vous dis ce 
que. m'a déclaré: le Pape : « Chaque jour, et plu- 
sieurs, fois par jour, je prie pour la France, et plus 
particulièrement pour la jeunesse de France. À de 
fréquentes reprises, j'offre ma messe pour la 
France. » Je vous dis que le Pape a la France pré- 
sente à son cœur. 

« Quand on aime le Pape, déclarait Pie X en r9r2 
— notez bien cette date : en 1912, — où ne pré- 
fère pas à l'autorité du Pape celle d’autres personnes 
qui ne pensent pas comme le Pape ; car ces per- 
sonnes, si elles sont doctes, ne sont pas saintes. » 
Suivez, mes chers amis, l'autorité du, Pape. C'est 
votre archevêque, sachant ce qu’il sait, ayant vu ce 
qu'il a vu, qui vous le demande en grâce ! Donnez 
tous l'exemple, vous catholiques, de la discipline, 
du dévouement et du courage français r) | 


PRET ER ST ee UT Se PO ES NET M 


AT PTS 


(r) À la sortie de Notre-Dame, la voiture du. cardinal 
Dubois à été, « saluée par: des. eris divers: » (Action _Fran-. 
çaise,, 7. 8. 27) 3 « un groupe. de Camelats dut roi s'est L 
livré à une manifestation » (Croit, 8. 3. 27) ; là police 
& a finalement chargé sur le parvis pour disperser les ! 
groupes [2], où l'on discutait avec violence » (Action 
Française,’ loc. cit.). 

M. Rovërr pe BormFLeurY à prétendu répondre comme 
il suit (Action. Française, 7. 3. 27) à l'allocution du car- 
dinal : « Hier, à Notre-Dame, après le sermon du 
R. P. Sanson, S. Em. le cardinal-archevêque de Paris ! 
a prononcé une allocution où il a rendu compte de son 
voyage À Rome. Evoquant « l'affaire douloureuse » qui 
trouble aujourd’hui les catholiques français, il a dit qu'il 
avait trouvé le Pape « merveilleusement, imformé », à 
tel titre que le Saint-Père, ouvrant ses dossiers, lui avait à 
montré, des pièces de toute sorte : les unes. étaient des … 
respectueuses et très émouvantes, | 
les autres étaient  des/tracts, des libelles et des lettres mu 
qui l’outrageaient, be 

» Nous ne connaissons pas, quant à nous, ces leltres, 
ces libelles, ces tracts outrageants. S'il. en existe, nous 
y sommes étrangers et nous les désavouons de toutes nos 
forces, mais est-ce uhe documentation de ce gerire qui 
peut permettre de dire que le Pape est « merveilleuse- 
» ment informé » ? Ce qui compte, c'est l'information sur 
les éléments mêmes de la cause. Or, là-dessus, les faits 
publics, hélas! ne donnent pas l'idée que le Saint:Siège 
soit si bien informé. 

» Est-on) informé quand on approuve la lettre du car: 
dinal Andrieu, qui contient les faux matériels et les 
accusations inouïes empruntés à la brochure Passelecq ? 
Ce qui serait injurieux pour le Saint-Siège, ce serait 
de le penser. 

» Est-on informé quand, dans ces documents, provi- | 
dentiellement retrouvés, de l'Index, les seuls dires de 
l'Allemand Esser sont acceptés, alors que les témoins qui 


DER LP REA TE 
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RASE ES SRE) 


affaire n’ont pas été appelés ? 
» Est-on sa phiômné quand on ‘donne aux 


tre des Sagot du aura, 6. Age 


La Semaine catholique d'Agen(44.4.27)a publié, 


. l'évéque d’Agen « à son clergé et aux membres 

de l’Union catholique de son diocèse » sur 

m« L'Eglise et l'Action Française ». S. Em. le 
LU Dubois en a recommandé Ja lecture aux 

bi “2 

È 

À. sens absolument contraire à celui qui a toujours été pro- 

| fessé chez nous ÿ 

n_ » Peut-on être informé enfin quand les accusés n’ont 

«. pas été entendus avant d'être condamnés ? 

É » S. Em. le cardinal Dubois a dit aussi qu'avant de 
… nous frapper on avait usé avec nous de toute la série des 

__ ménagements : avis indirects, avertissements  paternels, 


: déclarations, décisions. 
# 


«& Politique d’abord » et « Par tous les moyens » un 


“ 


- » Jamais nous n'avons reçu d'avis indirects. La lettre 
du cardinal Andrieu nous a surpris en temps calme, en 
- pleines vacances, alors que nous ne pouvions nous attendre 
“ à rien; avec une rapidité inhabituelle, elle a été suivie 
de l'approbation pontificale, avant que nous ayons pu 
esquisser la moindre défense. 

» Après celte première lettre de S. S. Pie XT, qui 
m…_ constituait son avertissement palernel, les catholiques 
…._d'« A. F. », par l'organe du président de la Ligue et 
= par celui de leurs sections, ont adressé au Pape des décla- 
M" rations de la plus filiale soumission. Ils ont demandé à 
…— leurs évêques de désigner des maîtres de théologie et de 
morale pour leurs groupes d'étude et un professeur pour 
la chaire du Syllabus de l’Institut d’ « Action Française », 
We Charles Maurras à écrit au Souverain Pontife la lettre 
que J'on connaît aujourd'hui, Ce n’est pas nous qui ayons 
… été sourds à la voix de Rome, mais ni Maurras pour sa 
…_ lettre, ni les ligueurs pour leurs propositions, auxquelles 
… les évêques avaient spontanément fait bon accueil, n'ont 
‘obtenu de réponse romaine. Il a fallu qu'un hasard nous 
apprit qu'une circulaire du nonce apostolique, en date 
du 4 décembre, avait invité les évêques à ne donner 
aucune suite à ces propositions. { 

» Mais, alors que nous cherchions, que nous sollicitions 
- des éclaircissements sur ce qu'on voulait de nous, il ne 
…. venait de Rome, à notre adresse, que des déclarations et 
. des décisions publiques sans cesse plus graves. 

- » Nos adversaires, la meute démocrate, qui accumulait 
contre nous les mensonges et les calomnies, recevaient en 
revanche approbations et bénédictions, 

» Finalement, devant l'interdiction du journal, « {el 
» qu'il est actuellement dirigé et rédigé », nous devions 
comprendre que ce que l'on réclamait de nous, c'était le 
départ de Maurras et de Daudet. Mais cette exigence 
-équivalait pratiquemment à demander la disparition de 
« À, F,», qui, privée de ses chefs, n'aurait pu pour- 
« suivre une existence désormais sans autorité, sans indé- 
* pendance et sans honneur ; de même que toute action 
pratique était fermée, par la lettre du cardinal Gasparri 
nu général de Castelnau, au royalisme qui nous était 
k enfore « penmis ». Si beaucoup.refusaient de peroire à 
- de pareilles conséquences, le mandement de Carême du 
- cardinal Andrieu a pu les éclairer par cet aven : « L’ « Ac- 
-» tion Française » dit vrai korsqu'elle affirme qu’en obéis- 
..» sant au Pape elle se suiciderait. » 

…._ » Voilà pourquoi toute la masse des catholiques qui 
- nous suivaïent dans noïre politique de restauration natio- 
 iale iest demeurée avec mous, Elle y est demeurée, quelle 
- que {dt la douleur de l'épreuve, appuyée sur) son honnè- 
é, sur les réalités claires qui étaient sous ses yeux, sur 
droit naturel, avec lequel des Mécisions disciplinaires 
peuvent entrer en conflit. ÆElle désirait ardemment 
mprendre et dissiper le malentendu ; maïs, comme 
J’écrivait hier encore un curé de campagne, « elle 
ouvait reconnaître à personne un pouvoir supérieur 
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en supplément, une Lettre de S. G. Monseigneur | 
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dames de l'aristocratie émues de la mise à l'Index 
du journal l'Action Française (1). Nous repro- 
duisons ce document : 


MessIeURs ET Gnrrs CoOPÉRATEURS, 
Mes onwrs Diocésans, 


Le 0 décembre dernier, Sa Sainteté le pape 
Pie XI a prononcé, en Consistoire, de graves paroles 
au sujet de l’ « Action Française », Après 
exposé ses idées, il a fait appel au concours de l’épi- 
scopat en ces termes : « Nous avons le ferme espoir 
que nos vénérables Frères, cardinaux, archevêques et 
évêques de France, remplissant en cela leur charge 
pastorale, ne rapporieront pas seulement chacun à 
leur troupeau Notre pensée et Notre paternelle 
volonté, mais qu'ils en donneront aussi :’explication 
et l’interprétation lumineuse et fidèle. » 

Mon devoir est done tout tracé. C'est pour m'en 
acquitter que je prends aujourd'hui Ja plume ; de 
même que des motifs d'ordre purement religieux 
ont inspiré le langage du Souverain Pontife, comme 
il l’a solennellement affirmé, ainsi je m'efforcerai 
de vous montrer que je me cède en vous écrivant à 
aucun sentiment humain. Je m'estimerais très cou- 
pable, mes chers diocésains, si dans les circonstances 
présentes je ne-vous parlais point avec l'intérêt affec- 
tueux ou plutôt la tendre sollicitude d'un père pour 
le bien «de ses enfants, 

Mais avant d'aller plus loin, deux observations 
préliminaires me semblent de la plus haute impor- 
tence, 


Dans le cas présent, le Pape a donné des ordres (2). 


x. Lorsque l'on traite des rapports de la religion 
avec la politique, les confusions les plus regrettables 
sont faciles. Notons-le Fien, le droit d'intervention 
de l’autorité religieuse dans les questions et affaires 
politiques n’est légitime que pour rappeler les prin- 
cipes de la morale, dont l'Eglise est la gardienne 
et le défenseur, ou pour réclamer des prérogatives 
nécessaires si les lois de l'Etat la méconnaissent et 
la violent. 

Sans doute il y a des cas où le Pape peut utile- 
ment indiquer aux catholiques l'attitude qu'il 
estime le mieux servir la cause de l'Eglise dans tels 
et tels conflits avec le pouvoir civil. N'’est-il pas le 
chef ? Or, le chef commande ses trounes ; mais il 
s’agit alors de directions plutôt que de préceptes 
absolus. Léon XIII désirait le ralliement ; il n'im- 


posait, ainsi que lé constatait Pie XI, que l'union 


sur le terrain religieux. C'est dans ce sens qu'il faut 
entendre la citation extraile, le 15 décembre der- 


» à celui du Dieu du ciel, qui, lfi-même, ne peut faire 


» que le blanc soit noir ». 


« Vérité, charité, dooilité, paix, dit S. Em. Ile cardinal * 


» Dubois dans son mandement de Carème : quatre ‘élé- 
» ments essentiels du véritable esprit chrétien ; quatre 
» notions singulièrement faussées ou obscurcies... » Rien, 
certes, n'est plus exact, mais da docilité et la paix sont 
troublées parce que d'abord la vérité et la charité ont 
été offensées. AUX 

» Qui, il. importe de « les remettre en honneur pour 
» restaurer les -ruines causées par l'ignorance ou les 
» passions », mais a‘t:on pris le chemin pour y arriver ? 
Aux faits, aux raisons, aux évidences matérielles appor- 
tés par l'Action Française, il aurait fallu opposer autre 


chosè que le seul argument d'autorité, même enveloppé 


de sentiments affectueux, qui me peuvent réchauffer s'ils 
n’éclairent pas. » (Note de la D, €.) , ! 
(x) Cf. 1D:, C., Et: 17, 001. 7684. 
(>) Les sous‘titres appartenant au document sont açoom- 
pagnés d'un astérisque. 
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nier, par le journal l'Action Française, du Diction- 
naire [d’Japologélique (1). Tout au contraire, dans 
les deux cas que j'ai signalés tout à l'heure, le 
Pape et les évêques non seulement peuvent, mais 
doivent élever la voix. Il leur appartient, je le 
répète, d'exiger que les catholiques : a) observent 
en politique, comme partout et toujours, les prin- 
cipes de la morale chrétienne ; b) protestent par 
des actes contre les lois incompatibles avec la liberté 
religieuse, 

Voilà une première observation. La seconde n’est 
pas moins digne de votre attention. 


Ï à pourtant réservé les droits de la politique. 


2. En effet, le Pape, dans sa Lettre du 5 sep- 
tembre (2) et tous les autres documents qui émanent 
de son auguste personne ou de son inspiration, à 
réservé les droits de la politique avec une clarté que 
seule la passion n’a pas aperçue. Son intention for- 
melle a été de s'en tenir aux attributions de sa 
charge <postolique telles que nous venons de les 
décrire, et il ne les a pas un seul instant dépassées. 

Après avoir renouvelé ses déclaratiois si précises 
le 1% octobre, devant les Tertiaires franciscains (3), 
et le 18 Cu même mois, en présence autres pèlerins 
également français (4), Sa Sainteté a plusieurs fois 
confumé ses instructions, soit par des lettres du 
cardinal Gasparri, soit par l'intermédiaire de 
l'Osservaiore Romano. Malgré certaines déclarations 
qui nous avaient donné quelque espérance, l’ « Ac- 
tion Française » n'a pas écrit au Saint-Père la lettre 
de soumission qu’il attendait probablement et qui 
aurait mis fin à ce douloureux épisode de notre his- 
toire religieuse, Et quant à l'Osservalore Romano, 
au lieu de voir en lui, dans les articles qu’il décla- 
rait approuvés, l'organe du Pape, elle n'a cessé de 
le traiter de journal libéral et germanophile, l’acca- 
blant de ses sarcasmes et de son mépris. C’est pour 
que nul ne puisse mettre en doute ni sa pensée ni 
. sa volonté que le Pape a prononcé le discours con- 
sistorial du 20 décembre. 

Je le reproduirai d'abord dans toute son étendue, 
mes chers diocésains, soulignant de moi-même les 
passages qu'il importe le plus de méditer et de 
retenir. Après quoi j'examinerai successivement les 
causes qui ont donné à l’ « Action Française » tant 
de prestige et d'influence sur ses amis, puis les 
erreurs d'ordre pratique et les erreurs de principes 
commises par cette école et son journal ; enfin je 
tirerai de tout l’ensemble les conclusions auxquelles 
il faut nous arrêter. 


1. — Discours prononcé par S. S. le pape Pie XI 
au Consistoire du 20 décembre 1926. * 


[La lettre reproduit les paragraphes concernant la 
France, en soulignant par des caractères italiques 
certains passages. ] 


ll 5 
Causes du prestige et de l'influence de !’ « Action Française ». * 


J'en irouve trois qui sont primordiales : les idées 
politiques de ses dirigeants, la valeur personnelle de 
ces mêmes hommes, les services qu'ils ont rendus. 


(1) Gf. D. C., t. 17, col. 166-159. (Sauf indication con- 
traire,- les notes sont de la D, C.) 
- (2) Cf, D..C., 4. 16, col. (51-460. 
(8) Ces déclarations ont été faites le 25, 9. 26 (cf. D. C., 
&. 16, col. 644-645.) 
(4) Cf. D. C., t. 16, col. 066-968. 
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Dévant la décadence qui nous menace, 


beaucoup de bons Français mettent leur seul espoir 
dans un retour à la tradition nationale. 


1. Depuis la Révolution, la France a presque con.+ 
stamment vécu de principes dont plusieurs sont faux, 
el donc pernicieux. La troisième République, depuis! 
l'avènement au pouvoir des partis de gauche, n'a 
fait qu’accroître le désordre intellectuel, moral, social. 
Elle aggrave tous les jours nos plaies et, par une con- 
séquence rigoureuse, abaisse notre dignité nationale, 
amoindrit la puissance qui nous a longtemps appar- 
tenu dans le monde civilisé. Ces faits-là ne sont. 
malheureusement pas contestables : tous les bons. 
Français en souffrent dans leur honneur, leur patrio-\ 
tisme et leur foi chrétienne. Après la guerre, la plus. 
atroce des guerres, au lieu du relèvement qu’une vic- 
toire si chèrement achetée aurait dû rendre facile, 
nous voyons l’œuvre de décadence continuer. Nous 
nous demandons avec angoisse où nous allons, Est-ce 
au bolchevisme, à des désastres économiques, à de 
nouvelles luttes avec l'Allemagne ? Il n’y a rien de 
bon à attendre des hommes que l'expérience n’a pas 
éclairés à l’heure de nos grandes épreuves ; la domi- 
nation de la -Franc-Maçonnerie a multiplié chez nous” 
les ruines morales et mêmé matérielles ; si on ne 
met un terme à ses agissements, elle aura bientôt. 
perdu la France. Ê 

Ces jugements-là sont l'expression même de la” 
vérité, mais voici les conséquences qu’on veut en 
Urer : Si les hommes corrompent les institutions, il" 
cst tout aussi exact de dire, suivant un mot célèbre. 
que les instilutions corrompent les hommes. Il faut 
donc revenir à la tradition française, c’est-à-dire 
à la monarchie. On l’a démontré jusqu’à l'évidence 
el bien des fois, le respect non seulement théorique 
mais pratique de la tradition est aussi nécessaire au 
progrès familial, social, national, que l'esprit d’initia- 
tive. Or, la monarchie a fait la France, elle a façonné 
notre génie, constitué notre admirable unité, établis 
dans le monde entier la prédominance de notre civi-" 
lisation. C’est pour avoir rompu la chaîne qui avait 
uni le présent au passé que, depuis plus d’un siècle, 
notre patrie souffre. Le retour à la monarchie de 
saint Louis, d'Henri IV et de Louis XIV est le seul. 
espoir qui nous reste. La France s’est confiée maintes 
fois à de prétendus sauveurs, tous l’ont trompée. 
Vienne le roi, il nous faut le roi. ; F 


Les membres de l’ & A. F, » 
ont le tempérament bien français. 


2. Cette thèse a trouvé, nous ne faisons point dif- 
ficulté de le reconnaître, des défenseurs de talent” 
remarquable et de grand courage. Ge sont des pen-w 
seurs originaux et des écrivains de valeur. Et ils 


parlent un langage si clair, si vigoureux | Rien ne 4 


les retient. Aux puissants du jour ils disent en face 
les vérités les plus dures. Ils se moquent des rhéteurs, 
démasquent les faux amis du peuple, jettent par terre. 
les gloires usurpées, pulvérisent en quelque sorte 
les théories creuses, les principes soi-disant immor- 
tels. En eux on revoit Louis Veuillot, Drumont, … 
Paul de Cassagnac. Or, à une époque où tant dèn 
compromissions louches dégoûtent les gens vrai 
ment honnêtes, il y a plaisir âpre mais réconfor-” 
fante joie à vivre en pareille compagnie. A la bonne. 
Ce sont des Français, ceux-là! Partou: 
sévissent le découragement, la peur, le défaitisme. 
politique, quand ce n’est pas l'ambition avec ses 
lâchetés, ses reniements, ses turpitudes. Eux du 
moins croient à la victoire, leur fierté ne s’accom-, 
mode jamais de honteuses capitulations. Vaillants cu, 
écrits, ils ne le sont pas moins en paroles et en 
actes. Les procès correctionnels ne les effrayent pass 
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‘au besoin leurs Camelots manifestent bruyammeni, 
se font arrêter, conduire au poste, au tribunal et à 
la prison. Plusieurs ne se tirent pas de ces bagarres 
sans blessures. On ne peut donc s'empêcher de dire 
que le mot de crânerie ne s’applique jamais mieux 
qu’à leurs gestes. Ajoutons que ces manières de 
parler et de faire sont bien françaises ; les cheva- 
liers frappant d’estoc et-de taille, les grognards de 
la grande armée, les zouaves de l’Alma, les poilus 
de 1914, manifestations toujours les mêmes, malgré 
- les différences d'époque, de notre tempérament natio- 
nal, avec son mépris du danger, son bel amour des 
prouesses, ses élans irrésistibles vers un ennemi 
qu'il faut attaquer bien en face. 


L’« À. F. » a heureusement mis en relief les notions d'ordre, 
de tradition, de patrie, et précisé Le rôle de l’État. 


3. Il y a aussi les services rendus. $S. Em. le 
‘ cardinal Charost, archevêque de Rennes, a énuméré, 
dans sa lettre du 23 novembre dernier (x), les titres 
de M. Charles Maurras à la reconnaissance des catho- 
liques. Le « maître » a mis en pleine lumière, 
observait-il, la notion d'ordre, l’idée exacte de la 
mission de l'Etat, la nécessité de l’attachement à la 


l’anarchie intellectuelle et la fausse mystique du 
* romantisme. Le cardinal assure que nul mieux que 
. M. Maurras n’a mené ces vigoureuses et nécessaires 
campagnes. N'oublions pas non plus qu'avant, pen- 
- dant et après la guerre, l’ « Action Française » a 
soutenu avec un très clairvoyant patriotisme les inté- 
rêts vitaux du pays contre l'Allemagne. On a fait 
» quelque tapage à propos d’une autre lettre écrite 
sur un ton fort élogieux, le 31 octobre 1915, par 
LS. Em, le cardinal Andrieu à celui dont il con- 
- damne aujourd’hui les doctrines (2) ; c’est que, 
“ personne ne peut le-nier, dans l’œuvre du chef de 
“l’école, la défense de l'Eglise occupe une large part. 
… Voilà, il me semble, les raisons pour lesquelles 
“des catholiques très sincères se sont attachés à 
l’ « Action Française ». Le désarroi des esprits esl 
tel, à notre époque, que beaucoup de nos amis ont 
cru trouver là seulement la vérité politique et sociale, 
les qualités morales, les méthodes de résistance et 
“de progrès qu'ils cherchaient. De la sympathie, ils 
ont passé à l’adhésion, de la simple adhésion à la 
confiance sans limites. Chez plusieurs, l'admiration, 
’enthousiasme, la docilité, le dévouement atteignent 
un si haut degré de puissance qu'aucun sacrifice ne 
leur coûte quand les chefs le leur demandent. Si 
vous voulez connaître les règles de leur attitude et 
de leur conduite dans la vie publique, lisez le journal 
dont chaque matin ils se nourrissent. Ils ne pensent 
“ n’agissent que par lui. Les faits que je signale 
ont indubitables, ils crèvent les yeux. 


Il. — Erreurs d'ordre moral. * 


W Il n’est pas moins facile de le constater,,la tac- 
tique habituelle, systématique, de l’ « Action Fran- 
Gaise » — je ne parle pas encore de ses principes — 
ne s’accorde pas du tout avec les moyens que l'Eglise 


commande constamment à ses fidèles. 


L' « À, F, » traite ses adversaires 
de mauvais Français et de mauvais catholiques. 


x. Je note d’abord une intransigeance excessive. 
Labsolu est nécessaire, mais il laisse subsister la 
erlé des opinions. Au n° 14 de la rue de Rome, 
_ regarde comme axiomes un, certain nombre 


D. C., t. 16, col. r147-1152. 
:"C:, t. 16, col. 743-744. 
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‘tradition nationale. Il a énergiquement combattu 
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d’idées. Soit. Je demande seulement qu'on ne traite 
pas de mauvais Français ceux qui ne les parlagent 
point, les fauteurs de désordre exceptés, Ce n'est 
pas qu'à la politique et aux choses sociales que 
l « Action Française » étend ses prétentions exclu- 
sives. Ecoutez ce qu’elle a osé écrire dans le fameux 
. manifeste publié par elle le 24 décembre, sous ce 
titre regrettable : Non possumus (r). « Les prélats 
les plus considérés, les religieux les plus éminents, 
les plus saints prêtres le lui ont dit : l’ « Action 
» Française » a pour elle ce qu’il y a de plus solide 
et de plus sûr moralement parmi les familles fran- 
çaises, tout ce qui/est en France honnête et coura- 
geux. Elle a contre elle la petite bande haineuse des 
démocrates chrétiens, les pèlerins équivoques et 
suspects de Bierville..., les modernistes de la maison 
Bloud, les folliculaires de l'Action populaire... » 

C'est clair. Si l’on ne fait pas cause commune 
avec l’ « Action Française », on est démocrate, ce 
qui dans ce milieu-là est synonyme des pires injures, 
bien plus encore, on tombe aisément dans le inoder- 
nisme et l’on manque à la fois d’honnêteté et de 
courage. 


L'Eglise catholique, à l'opposé des sectes, 
accepte en matière libre la liberté des opinions. 


Il y a quinze ou vingt ans que l’ « Action Fran- 
çaise » jette cet odieux dilemme à la face d'excellents 
catholiques, de prêtres, de religieux, de fièles, dont 
le talent et le zèle rendent service à la foi. Mais entre 
elle d’un côté et le faux libéralisme, lé modernisme 
théologique ou social de l’autre, la place est libre, 
la place est grande. L'Eglise catholique l'occupe, 
C'est une ficrié très douce et une force incomparable 
d'être disciple de la doctrine qu’elle enseigne, sans 
avoir besoin d’accoler à son nom une épithète quel- 
conque. 

L'Eglise n’est pas un parti ; l’Apôtre se plaignail 
que parmi les fidèles Corinthiens les uns se récla- 
majient de Paul, les autres d’Apollo, ceux-ci de saint 
Pierre et ceux-là du Christ (2). « Est-ce que le Christ, 
ajoutait-il, ‘est divisé ? » (8) Je répète le mème cri, 
soyons simplement catholiques, simplement les fils 
soumis de l'Eglise, 


Les violences de langage et la violence des actes 
sont prônées et pratiquées à L° « A, F. » 


2. L’ « Action Française » n’admet pas la critique 
de son système théorique et pratique. Gare aux témé- 
raires qui osent la contrecarrer. Elle les poursuivra 
avec acharnement ; les outrages pleuvront sur ces 
malheureux, non pas une fois, mais pendant des 
périodes indéfinies de temps, ou du moins dans toutes 
les circonstances où elle les rencontrera. Et à quelles 
insultes on semble se glorifier de les condamner | 
Il en est de si grossières qu’elles devraient oïfenser 
la courtoisie traditionnelle de la bonne société fran- 
çcaise. Si encore toutes les accusations étaient justes | 
Certains griefs sont souvent amplifiés outre mesure, 
d’autres ne reposent sur aucune réalité, C'est avec 
cette injustice et ce mépris des convenances que 
tels de nos défenseurs les plus dignes d’estime ont été 
vilipendés et le sont encore devant l’opinion publique. 
Notez-le bien, je ne fais point allusion ici à des per- 
sonnages discutables en raison des idées peu sûres 


“qu’ils propagent, je parle de catholiques dont le seul 


tort est de ne pas donner leur adhésion à toutes les 
doctrines de 1’ « Action Française ». 


(x) Cf: D, C:, t: «97, col. 172-177, spécialement col. 174. 
(>) I Cor. 1, 1°. (Note du décument.) | 
(3) Zbid., 13. (Note du document.) 
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- lès mots suivants : « ! 
. catholiques), comme Nous l'avons dit et le répétons 


Des incorrections de langage les docteurs de la 


nouvelle morale politique et religieuse iraient volon- 


tiers à la violence des actes. Il y a longtemps qu’ils | 


nous annoncent un coup d'Etat. On s'étonne même 
qu'ils se soint conteniés jusqu'à présent d'équipées 
sans grande importance. Quelques menaces ont été 
prononcées ; il paraît que la manière forte, c'est 
ainsi qu'on s'exprime, est la seule qui caractérise 
les bons citoyens ; sans elle, il n’y à et il ne peut 
y avoir que le système pitoyable des concessions, aussi 
nuisibles qu'inintelligentes, et même très sottes. 


La morale de l'Évangile n’approuve pas ces procédés. 


Ces procédés-là sont-ils conformes à la morale de 
l'Evangile ? Relisons les conseils donnés par le pape 
Pie X à notre pays, dans l’Encyclique Gravissimo (1). 
Le saint Pontife, un de ceux qui sont chers aux 
amis de l’ « Action Française », s’exprimait ainsi, 
c'était le ro août 1906 : « Que les catholiques de 
France, s'ils veulent vraiment nous témoigner leur 
soumission et leur dévouement, luttent pour l'Eglise 
selon les avertissements que Nous leur avons déjà 
donnés, c'est-à-dire avec persévérance et énergie, 
sans agir toutefois d’une manière séditieuse et vio- 
lente. Ge n’est point par Ja violence, mais par la 
fermeté, qu'ils arriveront, en s’enfermant dans leur 
bon droit comme dans une citadelle, à briser l’ob- 
stinalion de leurs ennemis. » 

Pie X, il est vrai, s'élève ici contre l'usage de 
moyens illégaux et non pas contre les querelles de 
personnes, mais, outre que 1’ « Action Française » 
professe ouvértement la légitimité absolue du recours 
à la force, il est clair que les violences de langage 
sont, elles aussi, très opposées à l'esprit de justice 
et de charité qui doit animer tous les catholiques. 


L'Église veut l’union de tous les catholiques pour la défense 
de la religion, mais l’ « A, F. » par ses injures et ses 
intransigeances y met obstacle. 


3. La citation que je viens de faire se termine par 
« Qu'ils comprennent bien (les 


encore, que leurs cefforts ‘seront inutiles s'ils ne 
s'unissent pas dans une parfaite entente pour la 
défense de la religion. » » 

L'union, l'union nécessaire, que tous les Papes 
et avec eux tous les évêques demandent et rede- 
randent sans cesse, est-elle possible entre les hommes 
qui injurient et les victimes de tant de railleries et 
de si humiliants dédains? Avouons qu’elle est au 
moins très difficile et très peu stable. L’ « Action 


_ Française » la veut bien, mais à la condition que 
_ tous se rangent sous sa bannière ; par conséquent, 


elle est, en fait, un élément de discorde entre les 
catholiques. Nous l'avons bien vu dans diverses cir- 
constances. Alors que tous les bons citoyens auraïent 
dû se retrouver auprès des mêmes urnes, |’ « Action 
Française », allécuant que le suffrage universel ne 
péut pas nous sauver, a plus d’une fois déconseilk 
le vote et combattu des candidats que la sagesse la 


- plus élémentaire conseillait d'élire. Je n'exagère 


rien, je rappelle des faits connus. 
L'&A.F.» publie ou recommande des ouvrages non moraux. 


4. Aux erreurs d'ordre pratique que je signale ïl 
est impossible de ne pas ajouter celle que com- 
mettent l’un des directeurs de l” « Action Française» 
en publiant des romans licencieux et le journal lui- 


(1) Cf. Q. À., +. 88, pp. 4-1x (latin et trad. fr.) ; Rev. 
d'Organis. el de Déf. relig., 1906, pp- 385-387 (trad. fr.) ; 


. Acles de Pie X,t, 2; pp. 218-226 (latin et trad. fr.) 


mr. tft 


| Jaït avec quelque emphase M. L. Daudet l’auteur du 


| respectueux de ses lecteurs et de lui-même. 
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même lorsqu'il recommande à ses lecteurs des. 
ouvrages contraires à la morale chrétienne. 
Le Saint-Père a plusieurs fois blûmé ces deux” 
aberrations, < 
. Dans son manifeste du 24 décembre (1}, | « Ac-" 
tion Française » déclare que M. L. Daudet « est un 
romancier du plus haut, du plus magnifique talent : 
ses printures les plus libres ne dépassent pas 
moyenne de celles qui se trouvent chez beaucoup 
d’autres romanciers contemporains, certains même 
catholiques déclarés, certains même apologistes ; ce à 
ramancier est aussi le seul qui ait poussé l’abnéga-« 
tion jusqu’à retirer du commerce un de ses romans 
en plein succès, sur les seules appréhensions qu'avait 
exprimées l'autorité ecclésiastique ». À 
La défense n'est pas sans habileté. Un évêque n'a 
pas coutume de lire des romans, j'ignore donc à" 
quels personnages s'adressent de telles allusions, … 
mais ce que je sais bien, c’est qu'après avoir | 
jeté les yeux sur quelques-unes des pages que con- 
tiennent les romans de M. Daudet j'ai éprouvé un 
vif dégoût et une profonde tristesse. Pourquoi faire 
les peintures libres dont on parlait tout à l'heure à 
Les sujets traités ne les exigeaient pas. Je me 
demande comment un auteur qui se dit chrétien ! 
peut se décider à salir ainsi sa plume. i 
Je ne veux pas contester à M. Daudet le mérite . 
d’avoir retiré du commerce « un de ses romans en ! 
plein succès » pour obéir à des conseils très autorisés, : 
mais je m'étonne de ceci : le r7 octobre 1926, le 
journal l’Action Française, qui d’ailleurs a toujours 
annoncé avec éloges les romans dont il s’agit, appe- 


Voyage de Shakespeare. Or, je connais assez ce. 
volume pour affirmer qu’il est indigne d'un écrivain 


Malheureusement, 1’ « Action Française » n'est. 
pas de cet avis-là. Le 30 décembre, son « 
des Lettres » émit des jugements auxquels je ne. 
m'attendais pas, ou plutôt que j'ai de trop bonnes. 
raisons d'expliquer, Je cite textuellèment : « Fa 
général, l’œuvre romanesque de Léon Daudet, à tra-. 
vers tous les écueils qui viennent du genre, a une. 
valeur pour ainsi dire édifiante... Si bien que ce 
grand artiste du style el doué d'une imagination 
prodigieuse est à ranger en fait parmi les roman- 
ciers les plus moraux. » ï 

+ 


L'autorité religieuse ne peut pas ne pas s’en émouvoir. 


Comment ne pas comprendre que le Souveraim 
Pontife s'inquiète, dans sa sollicitude d'’oracle 
suprême des consciences, lorsqu'un journal lu par 
dés milliers de catholiques tient un pareil langage 
Si les lignes reproduites plus haut tombent sous les 
yeux d’une jeune fille, n'est-il pas à craindre qu'’ellé 
ne ressente un ardent désir de connaître les œuvres 
d'uri si grand arliste, doué d’une imagination prodir 
gieuse æt d’ailleurs tellement imbu de la morale 
chrétienne que ses ouvrages édifient les âmes ? La 
mère de cette enfant lui refusera-t-elle une permis 
sion aussi raisonnable ? On voit le danger ; encor 
une fois, n'est-ce pas le devoir de l’autorité religieuse} 
surtout du Père commun des fidèles, de s’en émow 
voir à 1! 

L’ « Action Française » prône bien d’autres 
ouvrages qui né valent pas mieux que Îles roman 
de M. Daudet. En cela elle n’est pas l'unique coût B 
pable. Plusieurs des journaux « bien pensants »} 
comme elle l'observe avec une ironie un peu amère 


(1) Cf. D. C., t. 17, col. 154. 


qu verni db EN See Ste at SX 
k aussi répréhensibles qu'elle à cet égard. Aussi 
ien des catholiques doivent-ils se rappeler que le 
Ln Pape ne défend pas la lecture d’un seul journal ; 
"il réprouve toutes les feuilles qui publient des articlés, 
recensions el annonces présentant des dangérs pour 
la foi et les mœurs, surtout pour là persévérance 
. chrélienne de la jeunesse, 


IV, - Faux principes, 


0 Des faits, il faut maintenant nous élever aux 
| ï principes, dont ils sont du reste les epplications, 


le 


 L' A, F,»jette l'anathéme contre tout régime démocratique. 


» L’ « Action Erançaise » enscigne que la forme 
» démocratique est essentiellement mauvaise, Je pré- 
oise, Elle ne réprouve pas uniquement la démocratie 
française, celle qui s'inspire dés livres de Jean- 
Jacques Rousseau où des théories socialislés, Si elle 
se conlentait de dire que le régime républicain 
4 démoëratique, tel qu'il fonclionne en France, est 
ln condamné pr la raison -et l'histoire, car les soi- 
Mn disant axiomes sur lesquels on le fait reposér sont 
Mn radicalement faux, nous ne pourrions que l'ap- 
prouver pleinement, En cela elle est d'accord avec 

M. le Syllabus de Pie IX. Mais ces affirmations dépassent 
M de beaucoup la mesure, Le 13 novembre dernier, 
mnsous Ja signature Jacques]  Blanvirræl, son 
Mn jouenal écrivait ceci : « La démocratie est surtout le 
M régime qui consomme plus qu'il ne produit. La 


détruit les richesses Sans les remplacer, » On me 
 pout affirmer plus nettement le saractère éssenticl- 
lement nocif de lout régime démocratique, 


LÀ Un catholique n'a pas plus le droit 
Æ - de rijeter tout régime démocratique que mounrchique. 


un Est-ce la pensée de l'Eglise P Les papes Léon XIIT 
et Pie X ont dit maintes fois le contraire, Je me 
… contenterai d’une cilalion que j'émprunte à l'En- 
- cyclique Au milieu des sollicitudes, adressée à 
» la Francé par Léon XII, lo 15 février 1892 (1) : « En 
se renfermünt dans les abstractions, on arriverait à 
définir quelle est la meilleure de ces lorries (dé gou- 
vernement) ; on peut affirmer également, en Loute 
vérité, que chacune d'elles est bonne, pourvu qu'elle 
Sache marcher droit à sa fin, c'est-à-dire au bien 
commun. Il convient d'ajouter finalement qu'à un 
Point de vue relatif telle ou télle forte dé gouver- 
… nomefit peut tré préférable, comme s'adaptlant 
» Mieux du Caractère et aux mœurs de télle où telle 
nation, » 
mn. Criliquez done hardiment la démocratie conteth- 
… poraine dont la France est en train de mourir, nous 
À serons avec vous ; soutenez, si vous le voulez, que la 
… monarchie s’adaäplerait mieux au caractère el aux 
mœurs dé notre patrie, vous avez pleine liberté de le 
penser et de le dire ; mais si vous jelez l’anathème 
“ Bur tout régime démocratique, vous allez contre 
l’enseignement formel de l'Eglise. Pie X a condamné 
* le « Sillon », qui prétendait juste de contraire, mais 
- les paroles de Léon XIIT auraient dû vous préserver 
d’un autre excès, La vérité n’est sur ce point ni avec 
vous, ni aveée le « Sillom » ; vous avez horreur de 
celui-ci, et pourtant des deux côtés même absolu- 
SELS : 


0 


) L'encyclique est datée du 16. 2. 92 : cf. Q. 4.3 L. 13, 
p. 226-288; Lettrés apostoliqués de Léon XIII, 4 
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tisme, tendance toute pareille à aimer les extrêmes, 
à mépriser la modéralion ; des deux côtés égale 
confiance ‘en -soi. Quand on croit posséder le mono- 
pole de la lumière, quand on parle en docteurs! 
infaillibles, il est inévitable de tomber un jour dans 
l'erreur. 


Elle déclare que la politique est le moyen le plus efficace 
pour perméltre à l'Eglise d'accomplir sa mission. 


« Politique d'abord. » Il faut combattre, il faut 
détruire le fégime. Si l’on en croit l’ « Action Fran- 
çaise », c'est par là qu’il est nécessaire de commenter, 
l'aisons avant lout là guerre au Gouvernement répu- 
blicain, à la démocratie, Ce n’est pas que M. Maurras 
ot ses disciples méltent la politique au-dessus de tout, 
M. Jacques Maritain, dans ün récent opuscule, dis- 
lingue, en philosophe qu'il est, l’ordre d'intention 
de l’ordre d'exécution. Or, M. Maurras « né se place 
pas dans l’ordre d'intention, mais dans l’ordre d'exé- 
cution, el c’est à ce qui vient en premier dans cet 
ordre qu'il applique son alléntion, au Moyen condi- 
tionnant humainémént l’éfficacité des autres, et qu'il 


faut supposer d'abord pour assurer l’avenit de l’in- 


telligence et la restauration de l’ordre » (1). En deux 
mots, 1’ « Aclion Française » ne dit pas que la 
réforme politique soit le but suprême de ses efforts 
(ordre d'intention), mais ellé enscigne que pour 
arriver à la fin lé méilleur moyen, lé moyen qui est 
le plus 'efficace, c'est de faire de la politique. 
M. Maurras à remercié le philosophe de son expti- 
cation lumineuse (2). « Politique d'abord, écrit-il, 
cela veut dire que, l’état politique étant le fort de 
l'ennemi, la place dé laquelle il dirige toutes Ses 
altaques contre là vié nationals et les traditions du 
monde civilisé, c’est à son centre politique qu’il faut 
frapper si l'on veut être délivré. » (3) 


Qu'un penseur non chrélien, comme M. Maurras, 


émelte une pareille opinion, rien de plus naturel ; 
mais que J. Maritain, catholique convaincu, affirme 
que la philosophie doit accepter celte théorie (4), 
c'est un péu étonnant, cat enfin rien n’est plus con- 
träire à la doctrine catholique que la maxime 
« Politique. d’abord », 

Si, én elfet, l'Eglise a bésoin de la bienveillance 
ou du contours dés pouvoirs publics pour accomplir 


sa iission, que devient l'efficacité divine de la pré- 


dication évangélique ? Saint Pierre et saint Paul ont- 
ils allendu qu'un César.chrétien s’assit sur le trône 
dé Néron pour annoncer le Christ ? Les missionnaires 
di Japon doiveñitiils ourdit une conjuration contre 


l lo mikado ét essayer d'établir à Tokyo un Gouver- 


fiement catholique avant-de travailler à la conversion 
des infidèles ? L'Aclion Française du 29 décembre 
cite avéc complaisance un journal marseillais dans 
lequel nous lisons dés phrases comme celles que je 
Vais réproduire : & Qui à assuré le triomphe de 


l'Eglise, au rv° siècle, dans l’Empire romain, dans. 
tout le monde médilérranéen? Constantin par sa 
goumission.. Un fait politique prétéda le fait reli- 


gieux, le rendit immédiatement possible. Charles 
Mäurräs n'a pas connu Constantin, n'a pas pu Jui 
faire la léçon « Politique d’abord ». Mais Constantin 
a appliqué la doctriné avant d'en connaître la for- 
mile. » Et l’auteur ajoute cette réflexion vraiment 


\ 


(x) Une opinion sur Charles Maurras èt le devoir des 


catholiques, p. 3x {ef, D, C., & 275 col: 167]. (Nole du 
document.) aan Ma ue À 

(2) Action Française, 18 décembre 1946 [ibid., col. 168]. 
(Note du document.) ft 

(3) Ibid. [ibid., col. 165]./(Noté du document) 

(4) Loc. eit., p. 34 [ibid., col. 168], (Note du doèumént.) 


t 


" 


9179 


comique : « … Les beaux esprits se rencontrent... » 
Et un peu plus loin : « C’est la politique qui fait à 
son gré ce que l'Eglise approuve ou réprouve... Le 
programme du général de Castelnau ne peut donc 
se réaliser que par l'application de la formule : 
Politique d'abord. » 


A moins de tomber dans le naturalisme, 
on ne peut faire ainsi dépendre le salut des sociétés 
avaut tout de l’ordre politique. 


La vérité est toute contraire. Sans doute, il est très 
utile à l'Eglise que l'Etat. soit catholique ou du 
moins respecte ét favorise la liberté religieuse. Tous 
les Papes ont enseigné celle doctrine, mais un 
Constantin n'aurait jamais été possible si la multi- 
tude des chréliens n'avait pas grandi dans des pro- 
portions imposantes. Voici deux remarques de la 
plus haute importance : 1° Que le Gouvernement soit 
avec ou contre nous, le plus pressé est d’atteindre les 
âmes. Quand les catholiques seront devenus une 
force par la valeur morale encore plus que par ie 
nombre, on sera obligé de compter avec eux, et peu 
à peu ils obtiendront la liberté, comme O'’Connell 
et ses vaillantes troupes l'ont conquise en Irlande. 
2° Une révolution, dans le bon sens du mot, est 
évidemment aléatoire, tandis que l'Eglise, étant 
douée d'une force surnaturelle, peut triompher de 
toutes les persécutions et surmonter les plus redou- 
tables obstacles. L'histoire le prouve par mille 
Le, Nous disons denc, nous: « Apostolat 
catholique d'abord. » Penser autrement, ce serait, 
en somme, tomber dans le naturalisme, qui nie la 
nécessité et la valeur de la grâce, puisque le salut des 
sociétés dépendrait moins de l'action du sacerdoce 
que de celle d’un pouvoir humain. 


M. Maurras explique son romanisme 
par fidélité aux traditions françaises et par culte de l’ordre 


Mais si l’ « Action Française » parvient à rétablir 
la monarchie, quelle place occupera la religion catho- 
lique dans le monde nouveau ? Sans aucun doute, 
l'Eglise ne sera pas seulement l’objet d’un sincère 
respect ; elle jouira d'une pleine liberté, car om la 
reconnaît pour la première force morale d'ici-bas. 

Aussi bien a-t-elle toujours été défendue contre 
ses ennemis par le journal et la ligue que le Fape 
condamne. M. Ch. Maurras n’a jamais fait mystère 
de ses sympathies confiantes pour la vieille société 
dont le chef suprême réside au Vatican. Il a constaté, 
en effet, que le catholicisme avait été si vraiment 
l’éducateur du génie et de l'âme de la France 
qu'entre nos traditions et l’histoire de l'Eglise. les 
liens étaient trop étroits pour rendre possible un 
relèvement national dont l'influence religieuse ne 
fût pas l’un des principaux artisans. Ce n'est pas 
tout. M. Maurras aime l'Eglise parce qu’il voit en 
elle une admirable et efficace puissance d'ordre. Le 
26 octobre 1926, l’Action Française protestait éner., 
giquement contre une accusation grave, il est vrai, 
qu'elle croyait trouver dans un récent article de la 
Croix. « D'autres rendent hommage à l'Eglise et à 
sa doctrine, non point comme vérité à embrasser, 
mais comme système de gouvernement à utiliser... » 
A cette phrase, qu’il traitait « d'interprétation misé- 
rable », M. Maurras opposait une page de-son 
ouvrage Le dilemme de Marc Sangnier. En voici les 
premières et les dernières lignes : « On se trompe 
souvent sur le sens et la nature des raisons pour les- 
quelles certains esprits irréligieux ou sans croyance 
religieuse ont voué au catholicisme un grand respect 
mêlé d’une sourde tendregse et d'une profonde 


_« Documentati 


.de l'Eglise sans obéir à ses lois. Au dire de certaines 
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affection. Le catholicisme est partout un ordre. 
C'est à la notion la plus générale de l’ordre que cette 
essence religieuse correspond pour ses admirateurs. 
du dehors. » 74 


Le fait d'être traditionnel ne rend pas un culte légitime. … 


I n'y a rien à répondre, n'est-ce pas’? à de si 
claires affirmations, Je suis pourtant obligé de le 
dire, M. Ch. Maurras n’explique pas son romanisme 
par des motifs suffisants. 

Le catholicisme est la religion traditionnelle de” 
la France; l'âme française est et ne peut pas cesser 
d’être catholique. Assurément. Mais le fait d'appar- 
tenir au patrimoine d’une nation ou d’une race 
impose-t-il de toute nécessité le maintien d’un culte? 
Alors le chrislianisme n'avait pas le-droit de se 
substituer au paganisme romain, qui, lui aussi, « 
paraissait inséparable de la République des Scipions 
et de l’Empire des Césars ? Alors les persécutions 
étaient légitimes, et les chrétiens, qui, pendant 
trois siècles, ont subi par millions les tortures du 
martyre, étaient des perturbateurs, des révolution- 
naires ? 


> 
Aimer Église comme principe d'ordre, 
c'est l'aimer comme un moyen. 


Et quant à l’idée d'ordre, il est hors de doute 
qu’elle s’incarne en quelque sorte dans l'Eglise catho- 
lique, mais pourquoi M. Maurras est-il heureux de 
constater ce fait, sinon parce que l’ordre est essentiel | 
à toute civilisation P Et donc aimer l'Eglise en tant 
que principe d'ordre, c’est l'aimer €n tant qu’elle. 
est utile, utile certes au sens le plus élevé du mot, | 
mais utile comme garantie de la sécurité et du pro: 
grès, donc comme moyen, et non pas comme dépo-\ 
sitaire et interprète de la vérité éternelle, : 

Si ce système ne subordonne pas la religion à la 
politique, s'il ne consiste pas à faire servir l'au- 
torité de l'Eglise à celle du Gouvernement, je supplie” 
qu'on me dise comment il faut le comprendre, 


Nue? grd hi 
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Les catholiques doivent défendre dans l'Église 


la dépositaire de la vérité éternelle. 


Tels ne son! pas, c’est bien évident, les principes 
qui dirigent nos lultes pour la liberté religicuse, On 
objectera en vain que rien n’empêche les catholiques 
affiliés à 1’ « Action Frangaise » de servir les intérêts 
de l'Eglise pour d'autres raisons que celles dont. 
s'inspire M. Maurras. Convient-il, répondrai-je, que 
l’on mène les catholiques à la bataille pour la défense! 
de l'Eglise quand on n'admet pas le caractère divin 
de celle-ci ? Et l’incroyant, quels que soient son. 
talent et sa droïture d'âme, conduira-t-il avec assez 
de sûreté ses troupes, saura-t-il commander les 
manœuvres opportunes, s’il ne voif dans notre reli- 
gion qu'une œuvre humaine ? 


On ne peut bien servir Église 
sans la foi et la pratique des sacrements. 


Un autre danger, très particulièrement grave pour 
la jeunesse, à laquelle la pratique des vertus de 
l'Evangile cst si difficile, c’est d'’accréditer cette 
idée fausse qu’on peut être un excellent serviteur 


personnes — elles sont nombreuses, — M. Maurras 
est au premier rang parmi ceux qui savent bien 
nous défendre. Donc ni la foi ni l'accomplissement 
des préceptes ne sont exigés pour mériter de faire 
parlie de l’armée chrétienne et même de la com- 
mander., Jeanné d'Arc raisonnait autrement, elle 
qui, pour assurer la victoire, voulait qu'avant de 
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archer au combat ses soldats fissent une bonne 
confession et une pieuse communion, Nous pensons 
comme elle. Selon nous, la France ne sera sauvée 
que par des catholiques convaincus et vertueux. Ce 
“que nous voulons donc, c'est former une jeunesse 
“qui croie, melte ses actes eæ conformité avec ses 
- principes, et par suite, attirant sur ses rudes labeurs 
les bénédictions de Dicu, prépare efficacement le 
“retour de notre patrie à l’ordre catholique, Nous ne 
dédaignons Le concours de personne, mais nous 
n’espérons le succès décisif que par les ressources 
_ surnaturelles de l’apostolat, sacerdotal d’abord, et 
“puis laïque. L 

ne _- 

Ed Les idées philosophiques de M. Maurras 

: dérivent d’A, Comte et d’A. France. 


4. L'erreur fondamentale des chefs de 1” « Action 
Française >» — puisque toutes les autres en découlent, 
“ — est bien connue, Le maître et quelques-uns de ses 
… collaborateurs, non des moindres, professent la doc- 
rine positiviste. Mais, tout en étant disciple d’Au- 
guste Comte, M. Maurras a fait siennes des idées 
philosophiques qui se rattachent, semble-t-il, à la 
‘pensée d’Anatole France, Vers la fin de la préface, 
écrite en mai 1920 — qu'on veuille bien remarquer 
cette date, — pour la 4° édition de son livre 
Le Chemin de Puradis, nous lisons cette phrase : 
« J'ai osé évoquer, en présence de mille erreurs, les 
ypes achevés de la raison, de la beauté et de la mort, 
iple et unique fin du monde. » (1) Chose étrange, 
“l'homme supérieurement intelligent et cultivé qui 
M émet des affirmations aussi opposées à nos croyances 
“ ne s'aperçoit même pas qu'il nous blesse cruelle- 
“ ment. Au contraire, trois pages plus haut, il avait. 
“formulé avec un très grand calme le plus énorme 
“sophisme qu’on puisse concevoir en pareille 
matière : « La chaîne d'idées cue j’exprime est 
très suffisamment païenne et chrétienne pour 
mériter le beau titre de catholique qui appartient 
à la religion dans laquelle nous sommes nés. » (2) 


“Elles se propagent inévitablement dans les milieux d « 4. F.> 


= Quelle confiance nous inspirera jamais un philo- 
sophe. dépourvu à ce point de connaissances exactes 
“sur les choses catholiques ? 

“ Je sais bien comment on essaye de nous rassurer, 
comment M. Maurras lui-même, depuis quatre mois, 
» cherche à détruire l'effet que produisent nécessaire- 
ent ses étranges théories, quand on les connaît. 

* Ce sont là, nous répète-t-on avec insistance, des 
“idées purement philosophiques ; elles n’ont aucun 
rapport avec la ligue et notre journal, dont le but 
et les moyens sont d'ordre politique. Adressant, le 
“1% septembre 1926 à S. Em. le cardinal Andrieu 
leur lettre de protestation (3), les dirigeants catho- 
liques de l’ « Action Française » observaient « que 
“Maurras n’a jamais propagé son incroyance. Cette 
“doctrine, il l’a éérit, lui est particulière : « J'ai le 
» droit de dire qu’elle m'est propre, uniquement 
» personnelle et dans celte mesure qu'elle ne 
> regarde que moi, qu'elle n'engage que moi, ne 
» traduisant nulle autre opinion que la mienne, » 

“= C'est fort bien, mais vous êtes le chef d’une grande 
“école, vos admirateurs forment une très nombreuse 


(x) Page xc. (Note du document.) 

(2) Ibid., p. zxxxvir. (Note du document.) 

(3) La lettre de protestation des catholiques d' « A. F. » 

u 8. 9. 26 (cf. D. C., t, 16, col. 697-700). Il s’agit ici 

W'article d' « Inrerim » (Rosentr Havarn pe La Mon- 

1. 26 (cf: D. C., loc. cit., col. 681-684, spécia- 
682). , 
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légion, vous êtes pour eux l’un des plus profonds 
Poe de notre temps, un oracle quasi infaillible, 
POUVEZ-VOUS SUPPOSE Que vos ouvrages passeront 
inaperçus ÿ 

D'ailleurs, si vous les publiez, c'est sans aucun 
doute pour les faire lire. Qui plus est, votre journal 
les célèbre, les exalte comme des chefs-d’œuvre. 
* Le Chemin de Paradis, c’est un hymne à la raison, 
à l'intelligence, donc à leurs rapports avec le per- 
fectionnement de la pensée humaine et avec le bien 
public... Hymne à la raison et à l'intelligence, 
disais-je, oui, mais à la raison et à l'intelligence 
conductrices de la cité en même temps que souve- 
raines de la pensée de l’homme. Hymne qui, selon 
l’épigraphe liminaire d’Anatole France, 
srssesresssssrersse.s. Chüänie la beauté sainte, 
L’harmonie et le chœur des lois traquant l'enceinte 
DÉPOSÉE) DT rs contes dites ve 0 


Pourquoi ces louanges publiques, sinon pour que 
l'ouvrage ainsi glorifié atteigne une large diffu- 
sion ? Et comme M. Maurras y traite du-bien de la 
cité, il est probable que ses disciples $e soné 
empressés de chercher dans ce livre païen les 
maximes et les règles dont leur conduite doit s’in- 
spirer. 

J'ai limité mes observations au Chemin de Paradis 
pour éviter d'être trop long. Je pourrais faire 
d’autres citations tout aussi suggestives, noter par 
exemple une longue dissertation sur l’idée de Dieu 
dans le volume Romantisme et Révolulion (1922). 
M. Maurras déclare que « le mérite et l'honneur du 
catholicisme furent d'organiser l’idée de Dieu et de 
lui ôter son venin » (2). Le Concile du Vatican 3 


(x) Action Française, 25 juillet r92r. (Note du document} 
(2) Page 274. (Note du document.) — Ce passage 2 
donné occasion à une correspondance entre M. G. Larpent, 
de | « Action Française », et Mgr l'évêque d'Agen, Le 
5. 2. 27, l'Action Française publiait l'article suivant: 


«_Les texles pour nous pendre. — Nous avons montré 
d’après quels textes — ceux du germanophile et franco- 
phobe Passelecq — le cardinal Andrieu avait écrit son 


réquisitoire contre l’ « Action Française », Nous regret- 
tons de trouver sous la signature d’un autre prélat le 
même défaut d'attention pour l’exactilude matérielle des 
faits allégués ou l'authenticité des sources invoquées. 

» Personne, jadis, lisant un écrit signé d'un évêque 
français, n’eût osé supposer que cet écrit était l'œuvre 
d’un quelconque secrétaire, distrait ou infidèle, Aujour- 
d’'hui, pareille hypothèse est la seule qui puisse explique 
certaines erreurs. 

» Dans la lettre adressée par S.-G. Monseigneur l'évêque 
d'Agen à son clergé et aux membres de l'Union ‘catho- 
lique de son diocèse, on lit la phrase suivante : «x Je 
» pourrais faire d’autres citations tout aussi suggestives, 
» noter, par exemple, une longue dissertation sur l'idée 
» de Dieu dans le volume Romantisme el Révolution 
» (1922). M. Maurras déclare que « le mérite et l’hon- 
» neur du catholicisme furent d'organiser l’idée de Dieu 
» et de lui ôter son venin... » 

» La « longue dissertation sur l’idée de Dieu » insérée 
dans Romantisme et Révolution (1922) est la « note sur 
» les déistes », annexée aux Trois idées politiques, qui 
datent de 1899. Maurras y parlait de « l'hypocrisie théis- 
» tique », de ce « genre de théisme fout à fait destruc- 
» teur de la morale sociale..., celui du romantisme », 
comme il l'avait déjà écrit dans la Revue encyclopédique 
du 15 mai 1895, article reproduit page 300 de Barbarie 
et Poésie. Sous une forme un peu particulière, Maurras 
y refait la critique, familière à l'Eglise, du déisme phi- 
losophique : « Trop souvent révolté contre les intérêts 
» généraux de l'espèce et des sous-groupements humains 
» (patrie, caste, cité, famille), l'individu ne’ s'y soumet 
» (à l'idée de Dieu), -en beaucoup de cas, que par néces- 
» cité, horreur de la solitude, crainte du dénuement 
» Mais, si dans cette conscience naturellement anar- 
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pourtant défini que la raison pouvait démontrer 
comme la plus nécessaire et la plus bienfaisante 
vérité l'existence d’un Dieu infiniment parfait et 
créateur de l'univers, 


chique l'on fait germer le sentiment qu'elle peut 
trouver des relations directes avec l'Etre absolu, infini 
et tout-puissant, l'idée de ce maître invisible et loin- 
tain l'aura vite éloignée du respect qu'elle doit à ses 
maîtres visibles et prochains. Ce déisme enlève en 
effet aux passions leur air de nature, la simple et 
belle naïveté, Entendez Julie, Lelia, Emma, Elvire, tout 
le chœur des amoureuses romantiques, protester aux 
bras de Vamant qu’elles ne l'ont reçu qu’en vertu 
» d'une injonction de l'Etre suprême. Le mérile et 
» l'honneur du catholicisme furent d'organiser (souligné) 
» l'idée de Dieu et de lui Ôter ce venin. » 

» Myr l'évêque d'Agen a lu: son venin. 


EEE ESS EE 


» Celte erreur de lecture a été signalée à Sa Grandeur. 


Elle a immédiatement arrêté la distribution du fascieule 
contenant le « lapsus » et la remplacé par un autre où 
on Jit « ce venin ». Mais aucune allusion n’est faite 
à la citation erronée : on ne trouve ni un mot d’excuse 
ni la moindre allusion à un regret! quelconque, pas 
même le classique et si commode erratum. Mgr l’évêque 
d'Agen a simplement rectifié son commentaire : « Que 
» signifie celle phrase P », demande-t-il. Et ses lecteurs 
se poseront la même question, Quel est, en effet, ce 
venin dont il est question ? Puisqu'il y a ce venin, c’est 
apparemment que ledit venin a élé défini antérieure- 
ment, que l’auteur a montré en quoi il consistait, quelle 
était sa nature, son essence, Malgré tout, les mots de 
la langue française ont un sens précis et un emploi 
déterminé : un adjectif démonstralif s'applique à un 
objet. qui est connu, qui a été présenté antérieurement. 
Si Mgr l’évêque d'Agen avait lu avec son contexte la 
phrase qu'un assesseur a soumise à sa censure, il ne se 


serait pas écrié : « Que signifie celte phrase P », puisque 


la phrase immédiatement précédente l'eût éclairé. Il 
aurait pu contester la théorie sur le déisme et les déistes, 
rejeter l'allégation contenue dans la phrase, mais il n'’au- 
rait pas demandé ce qu'elle signifiait. 

» Mgr l'évêque (c’est manifeste) n'a pas lu, lui-même, 
les textes qu'il critique. 

» En veut-on une autre preuve? À un endroit il cite 
ün extrait de la première préface du Chemin de Paradis, 
et écrit: « Vers la fin de cette préface, écrite en mai 
» 1920 — qu'on veuille bien remarquer cette date, — 
nous lisons celte phrase... 
avait en effet lu celle phrase dans le livre, il n'aurait 
pas pu ne pas remarquer qu'à la page suivante, exacle- 
ment en regard du passage incriminé, il y a la date à 
laquelle le texte a été écrit, et que cette date est non 
pas mai 1920, mais bien mai 1894. , 

» Mgr d’Agen fera-t-il paraître une troisième édition 
de sa lettre pastorale, pour donner enfin à son « clergé 
» et aux membres de l'Union catholique » de son diocèse 
un texte exempt d'erreurs matérielles ? Il faut au moins 
espérer qu'il procédera à quelques remaniements dans 
le personnel do ses lecteurs, secrétaires et rédacteurs. — 
G. LaRPENT. » ; 

Le 92. ©, 27, l'Action Française donne la réponse de 
Mer du Vauroux, « qu'il m'a été, déclare M. Larpent, 
à mon grand regret, impossible de publier plus tôt » : 


« Evècné p'Acen. » Agen, le 8 février 1927: 


» Mon CoLoeL, 

» Je lis les textes que je cite. Si un jour, fatigué par 
les nombreux travaux que vous impose voire collabora- 
l'rançaise, vous preniez un peu de repos 
sur les bords de la Garonne ét si vous me faisiez alors 
vous  montrerais plusieurs 
ouvrages de M. Ch. Mauvrras ; ils occupent dans ma biblio- 


. thèque une place que vous trouveriez certainement hono- 


rable. Je connais pour les avoir fréquentés tous ees 
volumes. 

» C'est moï qui ai altéré une phrase du livre Roman- 
M. Maurras: traite si mal l'idée 
rationnelle de Dieu dans les pages dont votre article 
supprime les passages les plus compromettants que j'avais 
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» ; or,-si Mgr l'évêque d'Agen 
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Néanmoins, M. Maurras nous est présenté 
amis comme un grand convertisseur d'’âmes, 
manifeste du 24 décembre affirme d'in 
brables retours à la foi sont dus à l'influence 


Le) 


cru voir son venin à où il y a œe venin. Averti de ce 
erreur involontaire, que je regrette sincèrement, j'ai 
recours, quoique vous disiez le contraire, au « classi 
» et si commode erratum ». Ma Semaine religieuse a publ 6 
celle rectification, qui a été insérée dans tous les exem- 
plaires de ma leltre non encore expédiés; enfin, j'a 
publié une édilion nouvelle qui est parfaitement exacte 

» La phrase dont il s'agit contient cette expression: 
organiser l'idée de Dieu. J'ai demandé ce que signifiail 
ce mot : organiser, Si vous aviez bien lu mon texte, vous 
auriez facilement compris que ma question se rapportaits 
à ces lermes fort peu orthodoxes : organiser l'idée dem 
Dieu, J'ai dit ceci: « L'Eglise à complété, affermi, pro 
» tégé et défendu contre les altérations possibles l'idée 
» ralionnelle de Dieu ; elle n’a pas besoin de l'organiser, 
» c'est-à-dire d’y ajouter ou d'en retrancher quelques 
» chose. » Rien n’était donc plus naturel que cette inter 
rogation. . Ê 


» Vous me reprochez en second lieu d’avoir ‘daté 
de 1920 une préface écrite en 1894. Je vous ferai observer 
que la quatrième édition du Chemin de Paradis est 
de 1921. M. Maurras y a inséré un long avant-proposs 
intitulé « Réflexions après vingt-cinq ans (1899-1920) »s 
C'est donc en 1920 que ces pages ont élé rédigées. Or, 
l'auteur les fait suivre de sa préface de 1894, il rééditen 
donc cette préface et l’on peut affirmer sàns erreur qu'il 
lui donne une nouvelle naissance en 1920. C'est tout 
ce que j'ai voulu dire. Des amis de | « Action Fran: 
» çaise » ont plusieurs fois essayé de justifier M. Maurras 
en prélendant que le volume Le Chemin de Paradis était 
un péché de jeunesse, Une réédition faite en 19214 
démontre que l'homme mûr ne regrette pas ses erreurs 
d'autrefois. # 
» De la lettre dans laquelle je les signale vous n'avez 
trouvé rien à relever que deux inexactitudes, dont l’une“ 
a été corrigée et l’autre.ne prouve absolument rien. C’est 
un bel éloge que vous m'adressez. Je vous en suis recon-Ml 
naissant, et vous prie d'agréer, mon colonel, l'assurance” 
des sentiments avec lesquels je suis votre très humble. 
serviteur. % 
» + Cranzes-Pauz Sacor pu Vauroux, 
évêque d'Agen. ! 
» P.-S, — Je compte sur votre loyauté de soldat pour 
reproduire la présente lettre dans les colonnes de l'Action 
Française. » 


Suit immédiatement la réplique de M. G. Larrenwr'4 « Je 
remercie Mgr l'évêque d'Agen de vouloir bien m'attri-… 
buer tout au moins une loyauté de soldat. J'ignore s'il 
existe des militaires qui, outre leur loyauté d'état, ont 
quelques dütres loyautés de rechange. 

» Mgr l'évêque d'Agen affirme avoir eu recours au 
«classique et si commode erratum ». Je regrette très 
vivement de ne pas en avoir eu connaissance. J'ai cru 
que la lettre pastorile avait eu tout simplement deux 
éditions successives, /différant entre elles par la citation 
et par son commentaire. J'ai cru que les fidèles n'avaient, 
jamais été avisés par une note explicite, c’est-à-dire part 
un erralum, qu'une inexactitude s'était glissée dans la 
première édition. Je me suis done trompé, mais | 
semble que mon erreur ait élé partagée par un certain 
nombre de diocésains d'Agen. L'un d'eux, à qui mon 
article a causé une « pénible impression », m'écrit, ï 
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effet : « La distribution de la lettre pastorale avait d'ail 
» leurs été arrêtée aussilôt l'erreur perçue : elle n’a été) 
» reprise qu'après rectification, » Il n'est pas question 
d'erratum. GORE 
» Dans la citation que j'ai faite de la « note sur les 
» déistes », je ne me suis pas attaché à « supprimer lest 
» passages les plus compromettants ». J'ai voulu, unique- 
ment montrer em quoi consistait « ce venin » dont par- 
lait Maurras. D'après Maurras, « l'idée rationnelle de 
» Dieu » hors du catholicisme n'est pas uniquem 
comme l'ont soutenu Rousseau, Voltaire, Robespierre ef 
Hugo, un frein donné au vice et un garant à x. 
Hors du catholicisme, elle peut aussi s'opposer 
Y A pi + % 
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écrits (1). Tant mieux ; nous nous réjouissons 
ncèrement de ce fait : il n'est pas le seul de ce 
genre que nous connaissions. Après avoir lu l’Hor- 
_ lensius de Cicéron, saint Augustin se trouva tout 
changé, ses désirs prirent un autre cours, il éprouva 
besoin de n'adresser qu'à Dieu ses prières (2). 

Et de nos jours la critique victorieuse faite par 
M. Bcrgson de la conception mécanisle du monde 


et collaborer avec le vice. Hors du catholicisme, là où 
nelle est « inorganisée », cette idée de Dieu, de « l'Etre 
- » suprême », est sujette à être altérée par les désordres 
du sophisme et de la passion, On appelle Dieu l'amour 
seul, la justice seule, la liberté seule, ou une combi- 
-naison boiteuse de liberté ou de justice sans amour, ou 
d'amour sans justice, etc., etc. Quand Maurras dit que le 
- catholicisme a organisé l'idée de Dieu, il a voulu dire, 
et il a dit, en bon français (car organiser ne signifie 
- ni « ajouter », ni « relrancher », maïs mellre en ordre), 
il a dit que le catholicisme a mis à leur place les élé- 
. ments dont se compose l'idée de Dieu. Bref, cette idée 
peut être anarchique ou même anarchiste dans d’autres 
- systèmes ; elle ne peut, pas l'être dans le système catho- 
- liqué. Telle est la pensée de Maurras, et il nous paraît 
difficile que Mgr du Vauroux la trouve hétérodoxe, de 
- quelques épigrammes que l'ait enveloppée une rédaction 
vieille de près de trentë ans et que l’auteur a dû main- 
tenir pour la raison que je vais dire. 
_ » Lorsqu'en 1912 Maurras réédita sa brochure de 1897, 
ail exposa dans une notule, insérée dans toutes les édi- 
… tions suivantes, qu'il avait éclairci sa pensée et supprimé 


$ d'inutiles pointes sauf dans cette « note sur les 
.» déistes », à laquelle il n'avait pas « changé une syl- 


… » labe ». Pourquoi ? Parce que ce texte avait reçu une 
“ mutilation mémorable en vue d’une réfutation trop facile. 
” Parce qu'un contradicleur sans scrupule avait, en (ron- 
… quant le texte de l'essentiel, prétendu que le « déisme 
* » catholique » constituait pour Maurras une sorte d’instru- 
- ment de règne nietzschéen ! Or, le déisme catholique était 

qualifié par Maurras d’ « admirable système dans lequel 
 » chacun peut communiquer personnellement avec Dieu, 
… » à la condition de s'élever par ce nom à des pensées 
… » plus générales, à de plus généreux sentiments », « petite 
“ » phrase (qui) exclut » toute imagination analogue 
« À celle du « commentateur » précité, Maurras demandait 
» qu'on voulüt bien lire ce qu'il avait écrit. Il est regret- 
… table qu'aujourd'hui encore cette invitation soit négligée. 
… » Mar Sagot du Vauroux estime que Maurras, rééditant 
n en 1920 la préface du Chemin de Paradis écrite en 1894, 
lui a, en fait, donné une « nouvelle naissance en 1920 ». 
Cependant, lorsqu'un écrivain. appelle spécifiquement 
l'attention -- - comme c'est le cas — sur la date à laquelle 
> il a écrit un ouvrage, montre dans quelles conditions 
» de temps et de lieu il l'a rédigé et pourquoi il'a pris 
» un certain ton, il ne donne pas précisément une « renais- 
É 
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.» sance » à son texte, mais le situe très expressément 
à une époque bien déterminée. 

…. » Mer l'évêque d'Agen, d’ailleurs, ne conteste pas avoir 
commis une inexactitude': mais il paraît qu'elle « ne 
» » prouve absolument rien ».' 

 » Il reste enfin que Mgr l’évêque d'Agen a fréquenté 
lous les ouvragés de Maurras qu’il cite. Je ne me per- 
- meltrai pas d'élever le moindre doute à cet égard. Je 
> croyais qu’on avait présenté quelques: phrases à la censure 
< Sa Grandeur ; cette fois encore je me suis trompé, mais 


“ ectte fois encore la même erreur a été commise par 
« d'autres, Le si distingué correspondant dont je parlais 
“tout à l'heure m’écrit également : « Je ne saurais 
. » dire combien j'ai été impressionné et ému de la façon 
» dont il (Mgr l'évêque) manifestait son regret d’une 
» erreur dont il tenait à se déclarer seul responsable. Il 
“» a même voulu me montrer le lexle à lui communiqué, 
“» lexte qui porterait ce venin. » Mon correspondant 
occupe à Agen une situation en vue. Je ne ferai pas 
appel à sa loyauté professionnelle, Je compte sur lui 
our certifier que j'ai cité sans erreur la lettre qu'il 
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er, ' ; 
a dissipé dans certaines intelligences leurs doutes 
sur la possibilité du miracle, 


L’ « Action Française » va plus loin. À l'entendre, 


M. Maurras n'aurait jamais été nuisible à aucun 
esprit. On nous fait un procès de tendances, disait, 


[il y a quelque temps, un rédacteur du journal (x). 
| On nous juge sur des possibilités et non pas sur 


des réalités. Un tel langage m'est pas raisonnable. 
Quand surgit un danger, le Pape a bien le droit et 
le devoir de préserver ses enfants des inconvénients 
à craindre, En l'espèce, ne s’agit-il pas de périls 
plus ou moins menaçants ? | y a aujourd’hui 


beaucoup de désordre dans les idées, nous réncon- 


trons souvent des catholiques sincères qui, sans en 
avoir conscience, mêlent aux principes de. l'Eglise 
des doctrines condamnées par elle, Est-il bien‘ sûr 
que la philosophie de M. Maurras et de certains de 
ses collaborateurs n'ait pas augmenté le nombre de 
ces regrettables contradictions ? C’est aux fidèles 
de 1’ « Action Française » de prouver, en se sous 
mettant au Souverain Pontife, que le sens catho- 
lique n’a subi aucunc atteinte dans leurs âmes, 


V. — Conclusions, * 


S’unir sur le terrain religieux, 
en dehors et au-dessus des partis politiques, 
pour combattre la législation sectaire. 


1. L’obéissance,* voilà le premier résultat que 
Pie XI attend de son intervention. Cette docilité 
nécessaire établira seule entre tous les catholiques 
l'accord désirable. Relisez l’allocution consistoriale ; 
l’accent avec lequel le Pape demande la concorde 
ne vous laissera pas insensibles. Notre chef 
suprême, notre Père commun, le représentant de 
notre divin Rédempteur Jésus-Chzist, prescrit à 
« tous ses chers fils de France de s’unir tous étroi- 
tement sur le terrain religieux », Quel sera le but 


| de leur action fraternelle ? Le Saint-Père l'indique 


clairement. Ce sera la lutte contre la législation 
sectaire qui opprime depuis si longtemps nos con- 
sciences, « c’est-à-dire la défense des droits divins 
de l'Eglise, du mariage chrétien, de la famille, de 
l’éducation de l’enfance et de la jeunesse, en um 
mot de toutes les libertés sacrées qui sont le fon- 
dement de la cité ». Les catholiques sont-ils telles 
ment nombreux et si forts dans notre pays qu'ils 
puissent, sans compromettre leur cause, se diviser 
au lieu de marcher ensemble contre l’ennemi P 
Que nul parmi eux me s’avise de demander à 
d’autres que le Pape et les évêques les. mots d'ordre, 
les directions, les conseils dont ils ont besoin. Et 
que, dans les luttes politiques, les questions reli- 


gieuses soient toujours mises à part, en sorte que : 


l'autorité de l’Eglise commande, à l'exclusion de 
tout chef laïque, les manœuvres qui prépareront 


| la victoire. Voilà ce que veut le Pape ; comment se 


le jeu des sectaires, 
l'influence de ses 


permet-on de dire qu’il fait 
qu'il condamne ses amis sous 
pires adversaires ? 


Accepter, sans arrière-pensée, 
le régime actuel de gouvernement. 


2. L'union des catholiques doit se réaliser, c'est évi- 
dent, au dehors et au-dessus de tous les partis. Par 
conséquent, il ne peut jamais être question dans 
nos groupements confessionnels ce la forme du 
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(x) Correspondance entre M. Pujo et le R. P. du Passage 
(Etudes, 5 décembre 1926, pp. 621-624). (Note du 
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Gouvernement. Le cardinal Gasparri, répondant le 
23 novembre dernier au général de Castelnau (1), 
président de la Fédération Nationale Catholique, le 
dit expressément : « L'unique but que Sa Sainteté 
se propose, comme les Pontifes ses prédécesseurs, 
c’est précisément de réunir tous les hommes de 
bien pour la défense de la religion, en laissant de 
côté leurs divisions et les divergences purement 
politiques qui les séparent. » Et l'éminent Secrétaire 
d'Etat montre avec clarté, comme le fera un mois 
plus tard Pie XI dans son allocution consistoriale, 
que les papes Léon XIII et Pie X — nullement 
opposés l’un à l’autre comme tant de fois on l’a 
prétendu — avaient tracé aux catholiques la même 
ligne de conduite. En effet, nulle part Pie X « ne 
sugoérait l'idée que la céfense de ia religion dût se 
faire sur un terrain qui ne fût pas celui des insti- 
utions existantes, comme Léon XII l'avait déjà 
déclaré », Donc, « accepter sans arrière-pensée, 
avec cette loyauté parfaite qui convient au chrétien, 
Ï2 porvoir civil dans la forme où de fait il existe ». 
Eh ! oui, car si l’on entrait dans une organisation 
religieuse avec l'intention de s'en servir pour atta- 
quer la constitution de l'Etat, ce serait confondre 
la politique avec la religion et compromettre l’exis- 
tence même de l’œuvre à laquelle on s’attacherait. 


Le ralliement, conseillé par Léon XIII, est-il désirable ? 
_ Chez nous il n'y a dès lors aucune pensée secrète 


d’hostilité à la forme républicaine de gouverne- 
ment. Cette question-là n'’intéresse pas notre 
action ; mais faut-il demander aux catholiques 


quelque chose de plus P Je le rappelais au com- 
mencement de cette lettre, Léon XIIT, sans jamais 
imposer le ralliement comme un devoir strict, 
l'avait expressément recommandé à tous les Fran- 
çais. Il voulait par là atteindre deux buts excel- 
lents : a) Donner un démenti très net à la secte 
maçonnique, qui, nous ayant loujours attribué des 
visées politiques, affecte de combattre non le catho- 
licisme, mais le cléricalisme ; b) permettre aux 
“catholiques de recouvrer leur influence perdue, en 
pénétrant dans la citadelle au lieu «e rester au 
dehors comme des étrangers et même des parias. Ce 
qui prouve que le conseil était très bon, c'est l’op- 
position constante des ennemis de notre foi au ral- 
lement. Léon XIII rappelait qu'on pouvait adhérer 
à la République sans persécuter l'Eglise ; pour le 
parti vainqueur, la libre-pensée est inséparable de 
l’idée républicaine. 


La cause catholique ainsi que la France y gagneraient. 


Aujourd’hui encore, la politique du grand Pontife 
serait fort ulile, car la confusion entretenue à 
dessein par les maîtres du jour persiste dans l’esprit 
de la foule, Le président général de l'Association 
catholique de la Jeunesse française, M. de Menthon, 
le constatait très justement : dans les milieux popu- 
aires on croit souvent qu'il y a identité entrex 
l’action catholique et l’action royaliste (2). N'est-il 
pas très désirable que lumière soit faite sur ces 
malentendus, dont l'un des résultats les plus ordi- 
maires est, aux élections législatives, le triomphe de 
nos pires oppresseurs ? 

Le bénéfice serait grand pour la cause catholique 
et, je l’ajoute avec une conviction profonde, pour 
la France, si, réenonçant, au moins pour l'heure, à. 


{) Cf. D. C., t. 17, col. r41-142. 
{2) Annales de VA. C. J. F., 25 septembre 1926, 
pp. 745-751 [cf. D. C., t. 16, col. 868]. (Note du document.) 
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l'espoir très peu justifié par les faits d’une. 
ration monarchique, les hommes de }* « Act 
Française » essayaient de constituer avec tous 
honnêtes gens un grand parti nalional. La défense 
de l'Eglise sur le terrain religieux d’abord, à côté 
la lutte politique sur le terrain constitutionnel : 
était le rêve de Léon XIII et, on peut le dire, de ses 
successeurs. Combien plus utiles au pays seraient 
alors le talent, l'énergie, la générosité, le dévoué 
menl fier et tenace de ceux qui forment aujourd’hui 
les cadres d’une ligue puissante sans doute, mais 
incapable de remporter la victoire qu’elle annonce 
depuis tant d'années! 3 


Pie XI n’a ni imposé ni conseillé le ralliement, 


3. Mais Léon XIII, je l’ai rappelé dès le début dev 
notre entretien et je le redisais il n’y a qu'un instant,. 
avait seulement rappelé les règles pratiques que 
l'Eglise a toujours conseillé aux catholiques de 
suivre, Ses successeurs, témoins de l’insuccès du 
grand Pape, se sont contentés de prêcher l’union en“ 
dehors et au-dessus de tout parti politique. Pie XI 
n’observe pas une autre attitude, Dans sa réponse, 
au cardinal Andrieu, archevêque de Bordeaux, et 
jusqu’à son allocution consistoriale inclusivement, 
le Saint-Père a expressément déclaré que les catho- j 
liques avaient le droit de préférer telle ou telle 1 
méthode, lisons système, pour gouverner la cité, | 
c’est-à-dire l'Etat. On a cru voir autre chose dans la 
lettre du cardinal Gasparri au général de Castelnau : 
Erreur. Son Eminence affirme que le Pape maintient « 
« à chacun la juste liberté dans les questions pure- 
ment politiques, s’agît-il même de la forme du 
régime » (1). 


Erreur des catholiques d' & À. EF. > 


qui prétendent leur indépendance politique menacée par Rome 


On voit combien les chefs catholiques de l’ « Action 
Française » se sont trompés et se trompent en pré- 
tendant que leur indépendance politique est menacée 
par Rome. Le manifeste, dont le titre est emprunté 
à Ja langue ecclésiastique, Non possumus, comme 
pour opposer aux intransigeances de la doctrine 
catholique une intransigeance égale, celle de la con- 
science, est fort éloquent mais porte à faux. Favoriser 
l’acté qui tucrait 1’ « Action Française », s'écrient-ils, à 
serait mortellement nuisible au pays. « Favoriser cet 
acte serait trahir. Nous ne trahirons pas... Il est 
pénible pour des fils d’être obligés de résister aux - 
injonctions d’un père. Mais, pour lui obéir, nous ne 
pouvons pas commettre un péché comparable en gra- | 
vité à un crime tel que le parricide. » (2) CARTE 

Si le Pape demandait à ses fidèles de commettre 
ce péché, il est évident qu'il faudrait lui désobéir, - 
car alors il ne représenterait plus l’autorité de Dieu ; . 


NU vie es md à 


_mais, encore une fois, le Pape n'a pas parlé poli- 


tique, il a parlé religion, il n’a pas franchi les 
limites de ses attributions, il a usé simplement des 
prérogalives de sa charge apostolique. 

Ceux qui pensent autrement souffrent beaucoup, 
je le comprends, et leur peine m'émeut plus que je 
ne saurais le dire. Que je voudrais les ramener à 
une appréciation exacte des choses ! 

Et j'éprouve un vif sentiment de tristesse lorsque 
de les vois, dans leur trouble et leur irritation, 
recourir à des hypothèses inacceptables au sujet des . 


(x) Lettre du 23 novembre 1926 [cf. D. C., t x7, 
‘col. 141-142]. (Note du document.) 

(2) 24 décembre 1926 [cf, D. C., t. 
du document.) 


17, col. 176]. (Note 
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origines du conflit. Intrigues des démocrates chré- 
iens, espèce de marché conclu entre un nonce et le 
ouvernement français, influence d'un parti ger- 
anophile, qui serait, selon eux, très puissant dans 
- l'entourage du Pape, voilà les pitoyables éxplica- 
_tions que certains journaux colporlent à mots cou- 
verts ou même ouvertement et qui alimentent Jes 
conversations dans les salons bien. pensants. L'un 
de ces romans les plus répandus à excité, après 
enquête, l’indignation d’un de nos vaillants, l'abbé 
Bergey. C’est lui que vous allez entendre : « Je suis 


allé... aux sources directes, Et je déciare nettement 
que ce récit est une infamie, contre laquelle tout 
“honnête homme doit protester. » (x) 


+ 


Sans descendre dans ces bas-fonds, certains Sup- 
posent au Saint-Siège des intentions qui lui sont, je 
l’affirme, tout à fait étrangères. M. Maurras a écrit, 
“le 3 janvier, celte phrase vraiment déconcertante : 
- « On travaille à dissocier ce qui était jusqu'ici con- 
-_ sidéré comme indissociable, le catholicisme des 

Français et le patriotisme français. » Non, non, le 

Saint-Père ne cherche pas à nous empêcher, nous 
_ clergé et vous fidèles, de croire que notre devoir 
- de catholiques est d’aimer notre patrie, de travailler 
- à sa grandeur et à sa prospérité, de vouloir avec 
» énergie le respect de ses droits. 


4 Le Pape à agi comme Pasteur suprême. 


Mais revenons aux causes de l'intervention ponti- 

ficale dans les affaires de l’ « Action Française ». 

Le Pape a plusieurs fois solennellement déclaré 
que son unique intention était de remplir son devoir 
“de Pasteur suprême. Le croit-on capable de tromper 
“ le monde catholique ? Le regarde-t-on comme un 
“ homme pouvant subir, par faiblesse d'esprit ou de 
“ caractère, une pression exercée par quelques subal- 
\ ternes passionnés et intéressés, ou encore. de se 
… prêter aux combinaisons d’une louche diplomatie ? 


Pour défendre la conception monarchique, 
il n’est pas nécessaire d’être inféodé à L# « A. F, » 


- 4. Mais enfin, que faire P Pie XI défend aux catho- 
liques « de soutenir, de favoriser, de lire » ies jour- 
naux qui professent et pratiquent des systèmes con- 
… traires aux principes catholiques ; il ne défend pas 
… moins d’adhérer au programme et à l’école dont ces 
- organes s’inspirent, Les termes de l’alloculion pon- 
… tificale sont clairs, l’ « Action Française » avoue 
« être nettement désignée bien que son Hom né soit 
pas écrit. | 
En conséquence, il n'est pas permis aux catho- 
liques : 
- a) De favoriser l’ « Action Française », c'est-à- 
dire de l’encourager par des témoignages de sym- 
pathie et d’aider à sa propagande ; 
… b) De la soutenir en prenant part aux souscrip- 
tions qu’elle ouvre ; 
… c) De lire son journal, tel qu'il est rédigé aujour- 
n d’hui, ct donc de s’y abonner ; 
… d) D'adhérer aux organisations qui 
d'elle ; 
» c) De s’exposer et d'exposer autrui, les jeunes 
“sens surtout, à subir l'influence de ses doctrines. 
…._ Soyez donc royalistes, mais séparez-vous, tant 
“qu'il restera ce qu’il est, d’un groupement condamné 
‘par le Pape. Il n’est pas nécessaire, pour aimer et 
éfendre la conception monarchique, d’être inféodé 
l « Action Française ». Celle-ci, ne possède aucun 


dépendent 


) Action catholique, Baoctobre 1926 [cf. D. C., t. 16, 
64]. (Note du document.) 
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monopole. Il est probable que lé comte de Chambord 
el le comte de Paris auraient mal accepté une tutelle 
dont, plusieurs années durant, le duc d'Orléans a 
essayé de s'affranchir. Y a-t-il, dans le monde civi- 
lisé, une seule monarchie où les théories de 
M. Maurras soient mises en pratique ? Je ne le crois 
pas. Et si un roi relevait le trône de France, il est 
plus que probable que, peu de temps après ce grand 
événement, l’école de la rue de Rome ferait oppo- 
sition non pas à son prince, mais au Gouvernement 
nouveau, ; DE 

Les catholiques royalistes demandent ce qu'ils ont 
à faire ; je me suis contenté de le leur dire : ils 
peuvent suivre les directions du Pape sans cesser 
pour cela de travailler à la restauration . qu’ils 
désirent et qu'ils espèrent. 


Suivre le Pape, qui nous indique la voie droite, 


Il à condamné le « Sillon », non la démocratie: 
l'a Action Française », non la monarchie. 


Le colonel Keller, président du Comité catholique 
de Paris et de la Société générale d'éducation et d’ens- 
seignement, fils de l’illustre et saint Emile Keller, 
héritier et continuateur de celui qui fut si longtemps 
l’un de nos plus dévoués défenseurs, mais dont les 
convictions monarchistes n’ont jamais varié, écri- 
vait le 28 décembre, dans la Correspondance heb- 
domadaire, en tête de la première colonne, les 
lignes suivantes, sous le titre « Après la parole du 
Père:» : 4 


L'année se termine tristement pour les catholiques de 
France : alors qu’une fraction notable d’entre eux a 
encouru la sévérité du Père commun, In charité frater: 
nelle ne permet à aucun de rester indifférent devant 
l'épreuve douloureuse de ceux qui sont frappés. 

Pour notre part, fidèlement attentifs aux avertissements 
qui viennent de la chaire de Pierre, nous recueillons ses 
leçons avec une humble et simple docilité. 

Ainsi assurés dans notre conduite et dans notre foi, 
nous tendons la main la plus largement ouverte aux bons 
compagnons de lutte que presse l’austère et absolu devoir 
de soumission. Hier, durant la veillée de Noël, le vieil - 
univers a tressailli une fois encore de ses immortelles 
espérances. "Puissent les nuées du ciel s'entr'ouvrir et 
daigne le Divin Enfant-Sauveur laisser descendre sur tous 
quelques rayons de la paix qu’il est venu apporter ici-bas 
aux hommes de bonne volonté | 


J'ai tenu à reproduire ces belles paroles, quoique 
la tristesse que m'inspire une charité loute -pater- 
nelle soit dominée par la joie de recueillir sur les 
lèvres du Souverain Pontife les enseignements lumi- 
neux dont nous avons si grand besoin. 

Je supplie ceux des catholiques de mon diocèse 
qui avaient donné leur confiance dévouée à 
l° « Action Française » de se soumettre pleinement 
à leur chef suprême. Qui est avec le Pape est avec 
Dieu. A quoi sert de travailler si Dieu ne bénit pas 
le labeur? Sur quoi repose une espérance quand 
Dieu ne l’encourage pas? Nous vivons à une époque 
où tant d'idées se choquent, où les luttes de toute 
sorte se multiplient et deviennent tellement dures, 
tellement dangereuses, qu’une inviolable fidélité au 
Vicaire de Jésus-Christ est plus que jamais noire 
devoir, notre sécurité et notre honneur. à 

C'est notre devoir, car nous avons l'obligation de 
fuir l’erreur, de nous tenir fermement attachés à 
la chaire de vérité, celle de saint Pierre ; c’est notre . 
sécurité, puisque notre faiblesse et les pernicieuses 
influences du siècle nous exposent gravement à 


t 
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tomber dans de funéstes aberrations; c'est notre 


honneur, notre gloire ; que serions-nous sans la foi, 


quelle valeur auraient, si nous n'’étions pas chré- 
tiens, nos idées, nos actes, notre vie tout entière ? 

L'avantage est donc énorme pour nous de 
connaître exactement la voie droite. Le Pape à con- 
damné le « Sillon », mais non pas la démocratie en 
général ; le Pape condamne l’ « Action Française », 
mais non pas la monarchie. Le terrain est par con- 
séquent déblayé, les erreurs contemporaines nous 
sont signalées, la lumière nous éclaire. Voilà, je le 
répète, un immense profit: Pie XI a reçu, le 
30 décembre, à l'occasion des fêtes du deuxième 
centenaire de saint Louis de Gonzague, une dépu- 
talion de jeunesse française ; il l’a assurée de sa 
confiance, exprimant celte idée que les jeunes 
Français seront toujours avec le Vicaire de Jésus- 
Christ (1). Nos chers jeunes gens ne voudront pas 
infliger à celui qui a parlé de la sorte un douloureux 
démenti. Et ils donneront à leurs aînés un bel 
exemple. 

Tous, réjouissons-nous d'aimer le Pape, soyons 
fiers de cette dévotion filiale, de cette obéissance sans 
limites; en un mot, soyons catholiques. 

C'est par ce dernier. mot, mes chers coopérateurs 
et mes chers diocésains, que je termine ma longue 
lettre, mais non sans vous renouveler l’assurance 
bien siricère de ma paternelle affection en Notre- 
Seigneur, 

+ CnarLres-PAUL, 
évêque d'Agen. 


Agen, le 6 janvier 1927, en la fête de l’Epiphanie 
de Notre-Seigneur, 


Contradictions, erreurs, dangers 
des doctrines maurrassiennes 


 LEIRE DE N. CHARLES MAURRAS 
ADRESSÉE À S. S. LE PAPE PIE XI, LE 12 OCTOBRE 1996 


De l'Action Française (20. 2. 27) : 

(La lettre qu'on va lire, adressée à S. S. le pape 
Pie XI, n'était pas destinée à la publication. 
- On trouvera plus loin l'énoncé des raisons impé- 
rieuses qui ont décidé Charles Maurras à la faire 
connaître au bout de quatre mois.) 


Paris, le 12 octobre 1926. 
TRÈS Sanr PÈRE, 


Votre Sainteté daignera m’excuser si je me suis 
trompé, mais il semble bien que tout me fait ur 


devoir de me tourner aujourd'hui vers Elle. 


Les tristes circonstances pré$entes, le chagrin que 
j'en ai, la douleur que Votre Sainteté en a dû res- 
sentir Elle-mème en écoutant quelques-uns de Ses fils 
de France, enfin la haute vénération qu'imposent la 
personne, le caractère, la dignité surhumaine de 
Votre Sainteté, tout me conseille de venir déposer, 
quoi qu'il arrive, à Ses pieds certaines informations 
qui ne sont ni-dlans mes livres ni dans mes autres 
écrits, mais sans lesquelles il pourrait manquer à la 


(UC D; €, t. x7, col. r49-157. 


| déjà reçus, il ne peut causer de dommage à pér- 


| le seul lien moral tenait à l’épouvante et à l'horreur … 


| universel représentait la religion pour la patrie eb 


situation qui nous est faite un rayon de jour 
tiel. è . | 
Si l'exposé ne fait que doubler-des renseigneme 


sonne. Tout ce que je sais de la sagesse pontificale“ 
me donne le courage d'entreprendre hardiment ce 
récit, d’ailleurs fort limpide. ‘ D 


Historique du mouvement d’ « Action Française » (1). 


L’ « Action Française,» a été fondée en 1899, il y ; 
a près de trente ans, par un groupe d'hommes dont 


du mal que la Franc-Maçonnerie, la juiverie, les 
sectes protestantes menaçaient de faire à leur patrie 
française. Lorsque ce mal eut triomphé, malgré tous» 
leurs efforts, ces hommes, incroyants, furent bien“ 
obligés de. voir que les ennemis de la patrie étaient 
aussi ceux de l’Église et que le catholicisme était 
persécuté par ceux-ci pour les mêmes raisons et au 
même lilre que l'avaient <t£ les défenseurs de 
l'ordre social et national français, 

Ils furent ainsi amenés à prendre la défense de 
l'Eglise (sous le ministère Combes, 1902) et à rallier 
sur ce terrain un très grand nombre de leurs conci- 
toyens, d’ailleurs indifférents en matière de religion; 
ainsi, peu à peu, imposèrent-ils à l’adversaire une 
certaine retenue faile de pudeur, de respect, peut-n 
être d'inquiétude, car ils avaient fini par constituer 
une force morale assez persuasive el assez redoutée. 

Comme il était naturel, des catholiques s’asso- M 
cièrent à cet effort de défense extérieure. 

Les raisons que nous proposions pour défendre 
l'Eglise n’ont jamais prétendu à forlifier les convic-" 
lions des croyants, qui valaïent par elles-mêmes et 
tenaient par leur propre force. Mais les arguments 
venus de nous étaient efficacement servis, même par 
des croyants, aux incroyants, dont on utilisait ainsi. 
les principes ou les sentiments, tels que l’honnêteté,. 
l'honneur, le goût de l’ordre, l'amour de la famille, 
de la patrie, de la science, de l'humanité. Par là, des | 
trente-trois ou trente-quatre millions de Français qui 
sont classés indifférents à la foi catholique, beaucoup, M 
et des meilleurs, durent comprendre quel bienfait n 


pour le genre humain. Sans rien empiéter ni détruire L 
sur le domaine religieux proprement dit, mous avons 
insisté avec force sur la nécessité de rendre honneur, 
respect et admiration à l'Eglise comme à la mère.de | 
la France et de la civilisation. (à 

Cette longue campagne, qui a duré plus de vingt! 
ans, est peut-être ce qui explique la parole mysté-1 
rieuse par laquelle, en juillet 1914, Sa Sainteté les 
pape Pie X daigna parler de ces modestes travaux 
comme d’une défenfe de la « foi ». C’est en tout cas, 
ce qui avait attiré Son attention bienveillante sur le, 
petit recueil de mes études de Politique religieuse, 
paru en 1912. C’est ce qui m'avait valu à deux. 
reprises Sa paternelle bénédiction, C’est enfin ce qui, 
Lui avait inspiré d'intervenir en ma faveur pour, 
épargner une condamnation qui, en frappant deux. 
de mes livres, eût retenti sur le reste de mon actions” 


En souvenir du généreux acte de Pie X. | 

Ai-je démérité depuis ? Ou l'œuvre commencée 
est-elle sortie de ses voies ? Je me le suis demandé, 
Très Saint Père, avec une attention exacte et pro» 
fonde, et, quelques erreurs ou quelques fautes qui 
soient naturelles au cœur humain, j'ai cependant la 


* E ee 
(x) Les sous-titres sont de la D. C. 


| ’être appliqué à me souvenir du géné- 
. reux bienfait pontifical, de n’en pas abuser et sur- 
- tout de m'en rendre moins indigne qu’il y a treize 
ans. 
Certes, antérieurement au 15 janyier 1914, jour 
. où Pie X étendit sur moi sa protection, j'étais le pre- 
mier à dire aux catholiques en parlant de tel ou tel 
de mes livres : Ces livres ne sont pas pour vous, 
. ils peuvent faire du bien à d’autres Français, pas 
à vous. Leur critique imagée, leur satire violente 
du panthéisme ou de l'idéalisme allemand, de l’ato- 
_ misme anglo-saxon, du moralisme romantique et 
révolulionnaire, vous n'en avez pas besoin, vous 
» avez dépassé le stade, celx ne vous est pas destiné. 
« Déjà, aussi, à chaque réédition nouvelle de ces 
… livres, je m'étais appliqué à faire le nécessaire pour 
" y supprimer ou amender ce que je jugeais pouvoir 
… contenir une offense pour les cathoïiques, mes 
… compagnons de lutte. Après l'acte de Pie X, je 
 revis de plus près encore les points critiques et fis 
des suppressions et corrections nouvelles que per- 
sonne me m'avait demandées, auxquelles rien ne 
_m'engageait, mais qu'il me semblait devoir rendre 
à la grande âme bienfaisante dont j'avais éprouvé 
la bénédiction. c 
Le même sentiment de gratitude s'était imposé 
tandis que j'écrivais, dès 1915, la matière du livre 
Le Pape, la Guerre el la Paix, défense du clergé 
… français contre des rumeurs infâmes, défense de la 
“ politique universelle du premier successeur de Pie X. 
Et sans doute l’auteur de ces écrits obéissait-il à ses 
1 idées constantes sur la structure de sa patrie comme 
… sur l'avenir du monde, mais il y eût mis moins d’af- 
” fection, moins de piété, moins de passion, si la 
pensée du grand bienfait pontifical me l’eût assisté 
chaque jour. 
Les plus fidèles serviteurs de Pie X ne s’y trom- 
- pèrent pas. Ceux d’entre eux qui avaient été mes pre- 
miers répondants auprès du Saint-Siège me conti: 
» nuèrent jusqu’à la fin une bienveillance si affec- 
… tueuse que, le 18 avril 1920, le plus illustre d’entre 
eux, cardinal de Cabrières, après avoir prononcé 
“ dans la chaire de la cathédrale de Nîmes. l'éloge de 
nos morts de la guerre, daigna présider l'assemblée 
» civile où, devant des milliers de royalistes nîmois, 
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il décerna sa louange à nos survivants et m’accorda” 


l’insigne honneur de parler devant lui. 


: 
à 
Û 
1 L'influence de M. Maurras 
est-elle funeste ou hostile à la foi catholique? 
3 


Certes notre œuvre avait grandi et, malgré le mas- 
« sacre, elle ne cessait de s’accroître, maïs dans une 
» direction qui ne pouvait déplaire à Votre Sainteté : 
… lorsque fut arrètée, en 1908, la liste de nos Comités 
L directeurs, elle comprenait six croyants, un protes- 
» tant et six incroyants. ces derniers, deux sont 
“ morts dans des sentiments de foi catholique pro- 
fonde, deux autres font donner à leurs enfants une 
éducation catholique, et le protestant fait comme 
“eux. En outre, de nombreux visiteurs ou correspon- 
» dants ne cessent de dire ou d'écrire qu'ils sont venus 
ou revenus au catholicisme tantôt par l'influence de 
1” « Action Française », tantôt à la suite de mes cri- 
“tiques des systèmes adverses ou par les conséquences 
tirées de ma défense religieuse... Comment, dans 
s conditions, a-t-on pu parler au Saint-Père d’infil- 
ations littéraires ou philosophiques païennes [| 
+ Ce qui s’est produit, en fait, et ce qui doit bien 
voir une cause, est un résultat tout contraire. Ceux 
catholiques, jeunes ou nom, que l'on appelle, 
doute à tort, mes disciples, sont si peu des sec- 
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tateurs du « Dieu Etat » ou de la « Déesse France » | 
que beaucoup d’entre eux se distinguent par la viva- 


cilé de leur foi chrélienne et même par certaine 
direction de sentiments et d'idées qui vont à l’ascé- 
tisme et à la mysticité. $ 

Je n’y suis pour-rien, Très Saint Père | Loin de 
moi l’idée de me prévaloir de résultats qu'il ne m'ap- 
partient pas de viser. Mais enfin celà prouve que je 
n’ai ni produit ni même visé le résullat contraire si 
tout ce que l’on dit de mon « immense » influence 
est exact. 

À vrai dire, ni les directions ni les sentiments de 
la foi catholique ne me sont ennemis, comme on l’a 
prétendu, ni même complètement étrangers. Je les ai 
touvés autour de moi en naissant ; jé les ai en 
quelque sorte respirés et, sur beaucoup de points 
secrets de l'esprit et de l'âme, il m'a loujours été 
difficile d'y méconnaître quelque chose de fraternel. 
Mais ces jeunes esprits sont libres des difficultés qui 
m'obsèdent, ils voient ce que je ne vois point : com- 


ment ne respecterais-je pas la vue de leur foi D Que 


leur enseignerais-je d'autre ? Ce que je ne sais pas D 
Ce que je sais fort bien que j'ignore ? Je ne connais 
à l’égard des croyants que le respect, souvent l’ad- 


. miration, quelquefois l'envie. C’est dire à Votre Saïn- 


teté combien sont éloignées de moi les intentions, ou 
grossières ou subtiles, toujours viles, qui me sont 
gratuitement imputées. 


Les griefs latéraux contre !” « Action Française ». 


Voilà ce que je désirais ardemment déclarer au 
Saint-Père. , 


Votre Sainteté mé pardonnera d’abréger pour le . 


reste, au terme d’un rapport déjà démesuré. 

La flamme du patriotisme que nous dédions à 
notre malheureuse nation est-elle jugée excessive À 
Votre Sainteté discernera sans peine que le noble 
peuple dont nous sommes les fils ne peut être exposé 
plus longtemps presque sans défense à de nouvelles 
agressions, invasions et dévasiations: de lourds 
devoirs pèsent sur nous. 

Si, d’autre part, une confusion pouvait être faite 
sur notre nationalisme dit « intégral », rien ne serait 
plus facile que de montrer qu'il est tempéré et réglé 
par toute l’histoire de France : il tend et il conclut 
à la monarchie, c’est-à-dire à plus de raison, de con- 
science, de moralité et d’humanilé dans l'Etat ; il. 
rétablit cet équilibre de national et d'’international 
qui est le propre des dynasties souveraines et de leurs 
mariages, surtout en pays catholiques; enfin, ïl 
s'incline avee un profond respect devant lEglise, 
qu’il a cent fois appelée la seule Internationale qui 
tienne. 

Que le Saint-Père daigne, je le redis, m'exeuser 
d'aborder ees griefs latéraux sans y insister, car ous 


- s'évanouiraient d'eux-mêmes s’il élait en mon pou- 


voir de placer sous les yeux de Votre Sainteté le fait, 
le simple fait, que dans la mesure de leurs forces les 
hommes d’ « Action Française », incroyants com- 
pris, se sont, de tout temps, appliqués à accomplir 
la magnifique parole que le Saint-Père adressait 
l’autre jour aux Tertiaires franciscains;, empêcher 
le mal, procurer le bien. Une rumeur puissante, 
mais distincte, venue de France, attesteralt cette 
double volonté présente chez nous : mais la meilleure 
preuve tient à la fureur des haines farouches que 
nous ont vouées la Révolution et la Maçonnerie, aux 
rages que nous avons soulevées dans les, assemblées 
des Pires, aux violences de toute sorte .que nous 
avons souffertes, depuis l'assassinat, la prison et les 
coups, jusqu’à ces violences morales qui sont plus 


LE 


> 


. 
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cruelles peut-être, telles que la falsification de notre 
pensée qui nous impute des paroles jamais dites, des 
mots jamais écrits, ; 

À peine aurais-je qualité pour déposer aux pieds 
du Saint-Père ce trésor de mérites, de travaux, de 
sang et de larmes. Cependant je suis un témoin : de 
ceux qui ont vu. J’ai vu l’un des plus nobles héros 
de la guerre, le Decius français, foudroyé à ma place 
par une conspiration d’anarchistes et de policiers. 
J'ai vu un autre ancien combattant, père de famille, 
dont tout le tort était de travailler dans notre maison, 
frappé à mort dans les mêmes conditions deux fois 
criminelles. J'ai vu un bel enfant sacrifié dans le 
plus infâme des guets-apens, en haine de son père, 
ou plutôt des causes sacrées que ce père admirable 
avait toujours défendues, Les assassins seclaires ne 
s’acharnent pas sans raison. Leurs coups répétés nous 
désignent. Ainsi nos deuils se sont ajoutés à nos 
espérances. Mais ils nous ont trempés aussi. Il con- 
vient même d'ajouter que de telles douleurs con- 
fèrent aux paroles une gravité qui ne peut mentir. 

Très Saint Père, telles sont les valeurs morales dont 
s'inspire la magnifique armée qui marche avec nous 
pour empêcher le mal et procurer le bien par tous- 
les moyens, légaux ou illégaux, mais non illégitimes, 
oujours chevaleresques, loyaux, généreux. Dans’ 
cette armée bien française, même les incroyants se 
font une haute idée de l'Eglise, ils élèvent au Siège 
romain des sentiments de piété et de gratitude natu- 
relles et historiques, sociales et nationales : comment 
admettraient-ils qu'il soit possible de demander en 
vain justice à Votre Saintelé ? 

C'est dans ces sentiments, Très Saint Père, que j'ai 
jJ'honneur de me dire, avec le plus profond respect, 
de Votre Sainteté, le très humble et dévoué serviteur, 


Cnarces Maunrras (1). 


(x) Sous le titre « Histoire d’un document » et la signa- 
ture « Cm. M. », l'Aclion Française (20, 2. 27) ajoute : 

« Il n'était cerles pas dans mes intentions de rendre 
publique Ja lettre que l'on a lue plus haut. J'avais promis 
et je m'étais promis à moi-même d'en réserver la con- 
naissance à la plus rare élite des juges capables de 
réflexion et, plus tard, au sentiment de l’histoire, 

» Malheureusement, trop d'histoires, mises en circu- 
lation par les ennemis de |’ « Action Française », 
m'obligent à tout faire pour rappeler qu'un mensonge 
est un mensonge, une calomnie une calomnie, et quil 
ne suffit pas d'inventer le passé pour avoir raison au 
présent : les publicistes dont les violences nous out 
réduits à leur répliquer sévèrement, les instigateurs et 
les machinateurs du complot international ourdi contre 
nous, les agents de ce complot (dont quelques-uns sont 
les victimes) osent aujourd’hui présenter les catholiques 
d' « Action Française » comme des rebelles longtemps 
sourds aux tendres appels du Siège romain. On oublie 
ou, comme on disait avant la guerre, on échoppe, on 
caviarde, on barbouille de noir tous les actes de soumis- 
sion qui ont élé faits par nos amis, et qui, durant des 
semaines et des mois, ‘se heurtèrent tantôt au silence 
complet, tantôt à des réponses qui n'avaient point de 


sens si elles ne signifiaient le doute exprès dont la sin- 


cérité de nos amis se trouvait frappée! Mais l'on a beau 
oublier, d'un certain côté ! Les écrits restent. La grande 


_ et belle lettre des dirigeants catholiques de l « Action 


» Française » au cardinal Andrieu (9 septembre), la lettre 
adressée au Saint-Siège par nos Etudiants, celle des 
Camelots du Roi, la lettre du président de la Ligue 
d' « Action Française », sont des documents qui font 
foi. Il est facile de les rappeler dans la discussion. 

» Les imposteurs vaincus essayent elors de se rattraper 
autrement, Ceux qui ne l'écrivent pas le disent: — A 
quoi pensait Maurras ? Lui et les autres étaient, attendus 


- à Rome ! On les a attendus trois mois | Que signifie leur 


immobilité ? Que voulait dire leur silence orgueilleux P... 
» De bonnes âmes allaient jusqu’à raconter que les diri- . 


. constance dans le bon droit serait odieuse si les diffama- 


-» remise en fait, mais l'accusé de réception sollicité et 


Sousle titre« À propos de la lettre de M. Maurras. 
au Pape », la Groix (2. 3. 27) publie la note 
suivante : “+ 


Dans l'Action Française du 20 février r927, 
M. Maurras à cru devoir publier la lettre qu’il avait 
adressée au Saint-Père le 12 octobre 1926, et se. 


geants de l’ « Action Française », croyants et incroyants, 
avaient été appelés au Vatican, mais n'avaient pas jugé à 
propos de bouger | î 

» Ces insupportables diffamations tombent sur d’autres 
que moi, Si elles sont exactes, comment juger des catho- 
liques qui continueraient à frayer avec moi ? Même la 


teurs disaient vrai. 

» Ils se trompent. J'ai dû le prouver. La nécessité M 
de cette preuve m'a délié. J'ai subi le devoir supérieur M 
de dire la vérité et de faire savoir que, en ce qui me 
concerne, j'ai fait ce qui dépendait de moi pour la cause 
de mes amis et apporté au seuil romain les vérités qui 
étaient à ma connaissance. 

» — Mais que vous a-t-on répondu À 

» Je n'ai pas reçu de réponse. 

» N'y ayant aucun titre particulier, je ne pouvais 
pas insister pour en solliciter, mais je devais essayer de 
savoir si la volonté d’en rester là était chose acquise. 

.» J'ai donc adressé à Rome une lettre recommandée 
ainsi conçue : 

.«© Paris, 5 févriér 1927. 
» MonsEIGNEUR, 

» J'avais reçu, dans la première quinzaine d'octobre, 
» l'assurance que la lettre adressée par moi à S. S. le 
» pape Pie XI lui serait présentée dans la semaine sui- 
» vante. Ê 

» Aucun accusé de réception ne m'est parvenu depuis " 
» plus de trois mois, Je serais très profondément obligé 
» à V. E. de vouloir bien mettre sous les yeux de S. S.- 
» la copie ci-jointe de cette lettre. ; 

» Daigne Votre Excellence agréer l'expression de mon 
» profond respect. 

» CnarLes Maurras. » 


» À Son Excellence Monseigneur Gasparri, secrétaire 
» d'Etat, cardinal de la S. Eglise, » 


» Une lettre recommandée m'a rapporté de Rome la " 
réponse, de laquelle je ne supprime que le nom et les 
titres d'un tiers : : 

« Dal Vaticano, ro février 1927. 
» Monsieur, . 


» Avec la lettre du 5 février courant, j'ai reçu aussi 
» la copie de celle du 12 octobre 1926. | 

» Comme cette lettre a été remise au Saint-Père par” 
» N..., Sa Sainteté n'a pas douté que N... lui-même vous 
» aurait donné l'assurance de la consigne des pages qué 
» vous lui aviez confiées, | 

» Du reste, comme vous pouviez facilement vous 
» assurer par vous-même de cette transmission auprès de 
» N., on n'a pas cru nécessaire de vous envoyer un 
» accusé de réception à ce sujet. » 


» Ces trois alinéas dactylographiés ne sont suivis que 
de la signature autographe : ) ; 
« P, card. GasPARRI. » 
» J'ai dû répondre : 
« Paris, 16 février 1927. 
» MOonsEIGNEUR, 


«Je savais que ma lettre du r2 octobre 1926 avait été : 


» obtenu de Votre Excellence a l'avantage de me con: 
» firmer dans la pensée que je n'ai pas à attendre de 
» réponse à cette lettre d’il y a quatre mois. 

» Il est évidemment superflu que j'élève, à ce sujet, 
» la moindre insistance auprès du Saint-Siège. 

» Je n’en remercie pas moins Votre Excellence. 

» Les usages de mon pays et ma déférence person 
» nelle envers le Saint-Siège me font un devoir de ne pas 


ete ES 


aindre en même temps que le Pape n'a (1): pas 
voulu lui faire l'honneur d’une réponse. 


Pour comprendre que cette ‘lettre ne méritait 


aucune réponse du Saint-Père. et, pour mieux dire, 


- qu’elle rendait toute réponse impossible, il suffit de 
constater que la lettre de M. Maurras, envoyée pos- 

térieurement aux premières exhortations paternelles 
… du Souverain Pontife, ne contenait aucune expres- 
- sion de déférence à l'égard de ‘ces exhortations et 
- n’était qu’une apologie que M. Maurras faisait de son 
activité. 

T1 faut, en outre, citer un autre fait qui donne la 
mesure de l’inconscience de M. Maurras, À la date 
du 5 février, après avoir accumulé presque quotli- 
diennement dans son journal des insultes, des absur- 
dités et des calomnies contre le Saint-Siège et Je 
Souverain Pontife lui-même, il envoie à Rome, sans 
ressentir aucun besoin d’y apporter une modifica- 
tion quelconque ou de donner une marque de rési- 
piscence, la même lettre qu’il y avait adressée Île 
12 octobre précédent, 

_ En outre, l’Eminentissime cardinal secrétaire 
- d'Etat lui ayant donné la réponse que méritait cel 
acte en omettant de la conclure par une formule de 
compliments, M. Maurras a répondu : « Les usages 
de mon pays et ma déférence personnelle envers le 
Saint-Siège me font un devoir de ne pas omettre de 
- vous adresser, Monseigneur, l'assurance de mon 
“inaltérable respect. » De cette manière de faire de 
M. Maurras, qui, grâces à Dieu — nous devons le 
“dire pour l'honneur de la France catholique, — n'est 
“certainement pas « selon les usages de son pays », 
“tout homme sensé doit se faire une idée de la 
“« déférence personnelle envers le Saint-Siège... et 
de l’inaltérable respect » dont M. Maurras fait pro- 
fession dans sa réplique à l’Eminentissime car- 
dinal secrétaire d’Etat, qui, dans sa 
-dente, n'avait fait qu’omettre une 
n'avait aucune raison d’être (>). 


formule qui 


omettre de vous adresser, 
mon inaltérable respect. 


Monseigneur, l'assurance de 


» CHARLES MauURRAS. » 


» À Son Excellence Monseigneur Gasparri, secrélaire 
…» d'Elat, cardinal de la S. Eglise. » 


“ » L'original de ces documents est versé aux archives de 
« notre affaire. 
» Ils feront quelque jour partie de l'espèce de « Livre 

“ » jaune » que l’ « Action Française » aura le devoir de 
“publier sur l'épreuve injuste qu'elle subit depuis tant 
… de mois | » (Note de la D. C.) > 
…._ (r) Reproduisant cette note, l'Action Française (2. 3. 
7) ajoute ici entre parenthèses un point d'interrogation. 
(Les notes sont de la D. C.) < 
…. (>) M. Pierre Tuc (Action Française, 28. 2. 27) écri- 
= vait : « La Vie catholique déclare, sans d'ailleurs la citer, 
que la lettre de Maurras au Pape est sans intérêt. Le 
“soin avec lequel la Croix et quelques autres feuilles de 
“même observance l'ont dissimulée à leurs lecteurs donne 
un prix particulier à l'importance que lui ont reconnue 
des journaux aussi divers que le Figaro, le Gaulois (qui 
la publie intégralement dans son supplément de mardi), 
» l'Express du Midi et, hier encore, le Télégramme du Nord, 
de Martin-Mamy, qui constate non sans étonnement que 
cette lettre soit restée sans réponse. » 
Le 9. 3. 7, M. Cuarres Maurras écrivait de son côté : 
À propos de la lettre de M. Maurras au Pape : Ge titre 
ombe des nues en première page de la Croix, qui n’a 
ni publié ni même mentionné ma lettre à S. S. Pie XI. 
“Je prie nos lecteurs de bien vouloir découper, plier et 
tre de côté la note anonyme dont la Croix a fait 
5 e ce titre. Je la reproduis telle quelle [suit le texte]. 
. » Il faut répondre tranquillement à la Croix que lors- 
’on insulte, lorsqu'on calomnie, on le sait : il n'y a pas 


nconscience qui tienne | Nous sommes sûrs de n'avoir 


lettre précé: | 
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= PROPOSITIONS SUR L'« ACTION FRANÇAISE » PUBLIÉES EN 1915 


I — M. Maurras nous dit lui-même que son but 
a été de « mettre en rapport de synthèse les senti- 
ments traditionnels du monde de droite et les idées 
philosophiques, historiques ou scientifiques profes- 
sées à gauche » (1). Ce mot « en rapport de syn- 
thèse », s’il fallait l’entendre au sens réel, serait en 
lui-même de la plus parfaite absurdité ; car entre 
la philosophie de gauche et les sentiments de droite 
il n’y a aucune synthèse possible : ce sont les deux 
contradictoires. L’abîme béant ne peut être comblé 
par rien au monde : cet abîme, il reste donc au 
centre même de la doctrine de M. Maurras, et cette 
contradiction enlève à cette doctrine toute réelle auto- 
rité. Le relativisme agnostique de M. Maurras est la 
philosophie de gauche, la philosophie libérale et 
révolutionnaire par essence. M. Maurras ne peut 
donc, s’il est sincère dans ses campagnes antilibé- 
ralistes et antirévolutionnaires, croire réellement à : 
sa philosophie relativiste ni s’en contenter. 

II. — M. Maurras reconnaît lui-même, et avec 
l'affirmation d’un certain regret qu’on croirait plus 
aisément réel (2) s’il s'avérait efficace, que sa phi- 
losophie l’isole « du chœur », le détache du centre 
commun autour duquel il affirme vouloir refaire 
l’unité française, et hors duquel il n’y a, dit-il, que 
barbarie, Autant dire qu’il s’excommunie lui-même, 
en vertu de sa philosophie, de la cité spirituelle 
qu'il prétend instaurer. Si M. Maurras croyait à la 
réalité du bienfait qu'il veut donner à la France, 
il y aurait, pour un homme qui pense, dans la con- 
statation de cette auto-excommunication et de ses 
conséquences logiques, une démonstration adéquate 
de l'absolu, auquel M. Maurras prétend ne pas 
croire, £ 

IE. — La philosophie de M, Maurras n’est pas 
seulement incomplète ; elle est formellement erronée 
et positivement  impie. Ne respectant pas Dieu, 
puisqu'elle le nie, elle ne peut pas respecter l'Eglise, 
-qui n’est rien si elle n’est pas l'Eglise de Dieu ; 
elle ne peut pas reconnaître les « bienfaits » des 
PEglise, car l’unique bienfait de l'Eglise au monde, 
c’est Dieu donné en Jésus-Christ. 

IV. — Pas une des données positives sur lesquelles 


ni insulté, ni calomnié le Saint-Siège, ni le Souverain 
Pontife lui-même, C'est la Croix qui me calomnie, d’au- 
tant plus tristement qu’elle se figure le faire impunément, 
ses lecteurs ne devant pas lire un journal à l'Index. 

» J'ai constaté que le Saint-Siège ne m'avait fait aucune 
réponse. La Croix dit que je m'en suis plaint. Là encore, 
la Croir ne dit pas la vérité. 

» J'ai voulu être fixé. Je le suis. La Croix ajoute ses 
explications. On les jugera. 

» Par exemple, j'interdis à la Croix d'émettre un doute 
aussi gratuit qu'injurieux sur les sentiments que J'ai 
toujours professés et dont les efforts de la Croix ne par- 
viendront pas à me détourner. 

» Pour ce qui est des usages de notre pays, la Croix 
oublie trop que, suivant les convenances françaises, per- 
sonne ne demande de compliments à personne : chacun 
s’astreint à certaines formules de politesse envers tout le 
monde. Mais, comme ses lecteurs -sont ainsi induits à 
penser que j'aie pu manquer à l’une de ces deux règles, 
en même temps qu'à la vérité et à la justice, je prie 
la Croix de vouloir bien insérer 1° ma leftre au Saint- 
Père, 2° ma correspondance avec le cardinal secrétaire 
d'Etat. Ou j'imposerai l’insertion par autorité de justice, » 

(x) L'Action Française et la religion catholique, p. 68. 
(Les notes sont de l’auteur.) : 

(2) Notamment vers la fin de son appel au Souverain 

- Pontife, dans L'Action Française et la religion catholique. 
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s'appuie M. Maurras, ordre, autorité, organisation, 
morale, famille, patrie, bien social, n’est concevable, 
n'est pensable sans un absolu réel, qui seul. com- 
munique à ces données toute leur valeur, et sans 
lequel les mots qui les expriment ne sont que des 
mensonges. 

- NV. — Tout ce qu’il y à de vrai, de juste, de fort, 
‘de pénétrant dans les analyses contre-révolutionnaires 
de M. Maurras est absolument contradictoire à son 
relativisme agnostique, et postule, au contraire, les 
principes de la philosophie rationnelle et spiritua- 
liste, non seulement comme ‘une base extérieure qui 
assoie les conclusions, mais comme üne âme, un 
esprit intérieur, et interprétatif, à l'exclusion üe 
tout autre, de toutes les données qu’on veut établir. 
- VI. — Les éléments prétendus constructeurs qu’on 
essaye d'arracher, par lambeaux, aux œuvres, d'Au- 
guste Comte, de Renan, de Sainte-Beuve et d’autres 
incroyants, ne pourraient être constructeurs que si 
on les interprétait en répudiant tout d’abord, d’une 
façon absolue et très nette, la philosophie destruc- 
tive qui les enveloppe. Or, c’est ce que ni M. Maurras 
ni les auteurs cités ne veulent faire. 

VII. — Entre les catholiques et les agnostiques 
aucun terrain commun de doctrine politique n'existe 
ni n'est concevable, parce 
sophique commune n’est possible. Les catholiques et 
les agnostiques resteront toujours, incurablement, 
« la droite et la gauche », le parti de Dieu et celui 
de l’impiété. Quant au terrain commun d'action, 
même purement pratique, il n’est ni sans contradic- 
tion ni sans dangers graves. 

VIII. — Les « méthodes » dites d’ « Action-Fran- 
çaise », en raison des données qu’elles empruntent 
à l'élément agnostique mêlé à da direction intellec- 
tuelle de ce mouvement, risquent de n'être point 
sans quelque mélange d'erreur et sans péril pour 
la doctrine et pour l'esprit catholiques. 

IX. — Spécialement dans les solutions proposées 
aux questions sociales et syndicales, des ‘critiques 
sérieuses peuvent être formulées. 

X. -— L'énergie et le dévouement déployés très 
souvent, et de la manière Ja plus louable, en faveur 

# de la religion par des membres de 1’ « Action Fran- 
çaise », le bien très réel opéré par ce groupement, 
tout cela est absolument hétérogène et logiquement 
contradictoire à l’agnosticisme de quelques-uns des 
chefs. 

Que si les affirmations catholiques de ces 
incroyants semblent avoir ramené quelques pér- 
‘sonnes à la religion, ïl est bien évident que ce 
résultat non seulement n'est point dû à leur philo- 

sophie, mais lui est totalement contradictoire. 

XI. — Je tiens à redire que toute la contradiction, 
tout le heurt- de cette situation anormale, et aussi 
tout lé danger, viennent de la qualité de chefs 
intellectuels dévolue à ces quelques incroyants par 
un groupement qu’on peut dire, à part eux, unani- 
mement catholique, et dont la doctrine devrait être 
exclusivement catholique. 


Chanoïine Bernarn Gaupsau (x). 


ÉPUP RENE TER PRES E LES LED LIL PULL ES LOIS ER LEE Le RE CE D LE UE 


On crucifiera le Pape, comme les Juifs ‘ont 
crucifié le Christ; et si la société veut répandre 
le sang du juste, elle pourra le faire; mais ce 
sang retombera sur elle et sur ses fils. d 
Ë J. GONZALEZ. 


. (x) « Catholiques du dehors et hérétiques du dedans », 
dans la Foi catholique, dée. 1918, t. 12; pp. 444-447. 


qu'aucune base philo-' 


des : si 


LA CONSTRUCTION. DIVINE DES SOCIÉTÉS 


Respect des individus et de la personne hum: 


De M. le chanoine Enmonp Renan, dans V'Éc 
de l'Est, de Nancy (13. 3. 27), sous le #i 
« Passé le seuil des Palais apostoliques » : 


Les prédicateurs de Carême au Vatican l) 


J'ai franchi à nouveau ce seuil redoutable, cettel 
porte de bronze derrière laquelle s’abritent tant de 
grandeur, tant de force, tant de sérénité, appuyées 
sur les promesses infaillibles de Jésus-Christ. Mgr Bou- 
dinhon, le distingué recteur de Saint-Louis-des-Fran- 
çais et l’homme le plus aimable, le meilleur que 
terre ait porté, m'a fait l'honneur de m’accompagner” 
Les soldats reclifient la position, présentent les 
armes. Nous montons de sombres escaliers, pleins des 
silence, dont les larges marches reçoivent une lumière 
de pourpre tombant de deux vitraux où figurent 
saint Pierre et saint Paul. $ 1 

Après le serment prêté, dans la vasie salle du 
Consistoire,. entre les mains de Mgr Palica, arche 
vêque de Filippi et vicaire général du cardinal 
Vicaire, les soixante-dix prédicateurs de la station 
quadragésimale attendent l’arrivée du Saint-Père: 
Tous les costumes se mêlent, mais la bure des 
Capucins l'emporte et toutes les langues aussi se 
mêlent ; mais je crois bien que je suis le seul Fran 
çais. En tout cas, je recueille, à droite et à gauche, 
des marques de sympathie à l'égard de notre nation 
qui me vont droit au cœur. Les plus expressives me 
viennent d’un des plus admirables curés de Rome, 
le curé de Sainte-Marie-des-Anges, cette église voïsine 
de la gare où se trouve l’étonnant saint Bruno dé 
Houdon. Ce prêtre intelligent, zélé, qui fut l'ami dus 
cardinal Ferrata, souhaite d’avoir chaque dimanch® 
chez lui un sermon en français, car on a construit. 
de nombreux hôtels sur sa paroisse où nos compa” 
triotes fréquentent de plus en plus’ Lui-même, d'ail” 
leurs, parle fort. correctement notre langue, Il com: 
pren notre pays. Re 


Le discours du Pape. 


Mais voici le Pape. Il prend place sur le hau 
trône et l'assistance sé masse en demi-cércle dévarit 
lui. Je me trouve au premier rang, à quelques mètrus 
seulement de Sa Saintèté, et j’ai ainsi tout le loisi 
de la bien voir. I] est extraordinairement jeune. Plus. 
aucune trace du commencement d’embonpoint qui 
empâtait un peu ses traits il y a deux ans. Le buste}, 
inflexiblement droit dans Ja soutane blanche impece 
cable, est svelte. Le visage est net, férme, san 
dureté, mais empreint de distinction ét d’autorité. 
Le front, assez développé, n'a pas une ride. Les che 
veux, à peine grisonnants sur les côtés, Sont coupé: 
courts. Il parle. La voix est agréable. Le geste es 
précis et sobre. Les avant-bras sont posés sur 1 
accoudoirs di fauteuil «et, seules, les mains remte 
pour ponctuer la phrase;'qui se développe, sàris pré” 
cipitation ét sans émphase, parfoïs laissée en suspensk 
pour permettre au mot exact de venir à l'esprit | 
parfois reprise, afin que la forme en soit plus correcte 

D'ailleurs, Pie XI s'exprime en un italien fon 
élégant, très littéraire, traversé d'expressions h 
reuses, riches de sens, pittoresques, élégantes, ce 


Ps 


(x) Les euines sont de la D. G 


& 


ne à l’ensemble de son discours une remarquable 
distinction et un agréable cachet littéraire, Comme, 
au surplus, l’intonation est excellente et l'idée sou- 
tenue, il n’y a aucune fatigue à écouter ce discours 
de près de trois quarts d'heure. Une lumière très 
douce tombe des femêtres. La mule rouge, brodée 
d’or, au talon d’or, dépasse de la soutane, tantôt 
celle du pied droit, tantôt celle du pied gauche. 
- L’auditoire est attentif ; cependant, quand tonne le 
. canon de midi, j'entends remonter ume montre. De 
chaque côté du trône, immuables et droits, les deux 
camériers participants, les douze gardes-nobles, sabre 
au clair, les quelques camériers de cape et d'épée de 

_ service sont au garde-à-vous pendant tout ce temps 
- et, seul, est assis de l’assistance le cardinal Vicaire, 


 l’Eminentissime Pompili, à qui je viens d’être pré- | 


senté. 

_ Parmi toutes les idées remuées par le Souverain 
. Pontife dans son ample discours, il en est trois qu’il 
a données comme de particulières directives aux pré- 


_ dicateurs de ce Carême et, parmi ces trois, il en est” 


une sur laquelle il a surtout insisté. ; 


La prière urgente. 


Il leur à recommandé de rappeler aux fidèles l’obli- 
gation et la nécessité de la prière, en leur indiquant 
de prier et de faire prier spécialement pour la Chine 
… et le Mexique, « le pauvre, le grand, le glorieux 
- Mexique ». 


La décence du vêtement. 


BLEUES 


Il a appuyé sur le devoir qu'ils avaient de signaler 
- une fois de plus le manque de dignité de la mode 
actuelle et de son peu de conformité avec les prin- 
cipes chrétiens. « Heureux serez-vous, s’écria-t-il, si 
_ vous parvenez à faire comprendre à quelques âmes, 
- à beaucoup d’âmes même, quelle honte il y a dans 
» Je fait que le sentiment de la modestie et de la pudeur 
est si avili dans les peuples chrétiens qu'ils en 
“ vicnnent à recevoir sur ce point des leçons de nations 
non chrétiennes! Oui, il y à de quoi faire rougir 
» Notre-Seigeneur lui-même, tant la façon de se com- 
porter et de se vêtir est indigne non seulement d'un 
- chrélien mais même d’une créature humaine, » 


Le vrai concept de l'autorité dans la société, 


Les droits imprescriptibles de l'homme, 
que certains sont tentés d'asservir. 


- L'idée sur laquelle Pie XI a tetenu le plus forte- 
* mont l’attention de son auditoire est celle de la con- 
 shitution de la société et du rôle de l'autorité dans 
® celle-ci. Certains ont pu voir dans ce passage du dis- 
; cours pontifical l’amorce d’une encyclique sur les 
| nationalismes. Il est incontestable que le Pape son- 
gcait, en rappelant ce grave point de la doctrine 
= chrétienne, à quelque système politique et, dans ce 
milieu éminemment italien qui l’écoutait, on ne 
“devait pas manquer dé se rappeler d’ostentatoires 
“ diclarations de M. Mussolini affirmant, il y a peu de 
semaines, que l'Etat est tout, absolument tout, ct 
que les citoyens se doivent à lui sans compter et 
… comme aveuglément,. 
= Tel n’est point l’enseignement de l'Eglise, vigou- 
eusement exposé par le Souverain Pontife du haul 
e ce trône où sa faiblesse humaine opposait la force 
es vérités divines aux sentences des puissants, de 
terre. Fides intrepida. he. 
Ah! combien vains ceux qui tentent de se pré- 
oir de leurs systèmes philosophiques contre l’en- 
ement qui part aux quatre vents du monde de 


EN 


ce sommet spirituel qu'est le Vatican! Ni le silence 
méprisant, ni l'injure violente, ni la calomnie, ni 


les mensonges accumulés, mi l'audace des affirma-. 


tions téméraires n’auront raison de cetle parule calme 
et tranquille. Je l’exprimais en sortant du grand 
palais mystérieux, ce sentiment. Je le répète ici. Ce 
Pape, ferme et mesuré, qui parlait sans ardeur, sans 
emphase, laissant la vérité, dont il est l'interprète, 
trouver dans sa vive intelligence les mots qui 
devaient l’envelopper et l'apporter jusqu'à nous, 


était plus puissant que les tribuns haranguant les 
foules, que les journalistes bouleversant l'opinion, 


que les hommes au pouvoir remuant toutes les 
« trognes armées », pour reprendre les termes mêmes 
de notre Pascal, qui sont à leur dévotion. La raison 
aura raison de nos raisons. La sécurité des hommes 
consiste à lui faire d’abord confiance. Hors de là est 
le péril d’errer, 


Dans l'univers créé, * 


l’homme est vraiment la fin, le centre, à quoi tout se rapporte. 


Que nous dit-il ? Que les sociétés et les Etats sont 
faits pour les hommes, ‘et non les hommes pour eux; 
que, par suite, un principe doit deminer toute l’acti- 
vité politique et s'imposer à tout Gouvernement : le 
respect de la personne humaine. L'Eglise elle-même, 
la plus parfaite des sociétés, est pour les hommes, 
qu'elle doit mener à leur salut, et non les hommes 
pour elle. 

L'homme, en effet, n’est pas un moyen. Il est une 


fin. Il est le cenire autour duquel ici-bas tout gra 


vite ; même le monde invisible, rappelle le Pontife, 
est ordonné à lui, puisque les anges sont appelés à 
veiller sur lui, puisque le Fils de Dieu lui-même 
s’est sacrifié pour lui. « Vous développerez cette-idée 
fondamentale, vous ferez voir tout ce qui en découle 


- et toutes les applications pratiques dont elle est 


susceptible », conclut le Pape. En vérilé, c’est le 
départ de toute une théorie sur la souveraineté et sur 
l'usage des droits souverains, c’est .la réprobation 
tacite de toute dictature s’exagérant jusqu’à détruire 
la liberté et la juste indépendance des citoyens, c'est 
la condamnation de la maxime « L'Etat est tout, 
la nation est tout, l'Etat et la nation ont tous les 
droits ». 


Le modernisme à l'esprit païen 
trouvera toujours un Pape pour le condamner. 2 


Une fois de plus, la Papauté se dresse et proclame 
les droits imprescriptibles de l’homme, que certains 
sont tentés d’asservir. Aussi s’oppose-t-elle de toutes 
ses forces aux retours offensifs du paganisme dans 
notre société que la vérité chrétienne a libérée, Le 
paganisme, c’est l’absence de frein dans les mœurs, 
c’est la destruction de la modestie et de la pudeur, 
c’est la violence sous toutes ses formes, c'est l’affir- 
mation du droit d’user de tous les moyens pour 
atteindre un but, c’est l'intérêt humain, füt-il le 
plus sacré, mis avant le salut de l’âme. Il trouvera 
toujours un Pape pour le condamner au moment 
opportun. Pie XI succède à Pie X pour achever la 
lulte contre les derniers restes de ce modernisme à 


| l'esprit païen.,.. 

| Avec la prestesse d’un jeune homme, le Pape, 
| ayant fini de parler, se lève pour la bénédiction. Le 
| Père succède au Docteur. La main qui a puissance 


suprême s'étend trois fois sur les fronts. Puis, après 


| avoir dit un mot affable à chacun de ceux qu’il vient 


de saluer comme les « hérauts de la vérité », le 


Souverain Pontife se retire. Sa voix profonde et grave 


n’a pas fini de retentir dans l'âme de ces hommes 
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qu'il a « envoyés » annoncer l'Evangile. Celui qui 
signe ces lignes, le plus indigne d’ entre eux, à Con- 
science que ce Pape intrépide voit loin, voit juste, 
voit sagement, et que, seule, l’obéissance à sa parole 
peut garder les Cités des malheurs qu'il redoute. Que 
le vaisseau fasse confiance à sa vigiel C’est le seul 
moyen d'atteindre la pleine mer ou de gagner le 
port. Ecoutons toute parole qui vient du Vatican 
plein de lumière. 
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COMPÉTENCE DE L'ÉGLISE DANS LES MATIÈRES MIXTES 


Les RR. PP. J. Jaxssens et J. LEVIE, S. J., ont 
donné dans la Nouvelle Revue théologique (mars 
1927) un commentaire des actes du Souverain 
Pontife concernant | « Action Française ». Nous 
en reproduisons quelques extraits : 


Quelle est en pareille matière la compétence de 
l'autorité ecclésiastique ? Le mouvement de l’ « Ac- 
tion Française » est un mouvement politique. Son 
but est exclusivement politique ; ses méthodes, ses 
moyens d'action sont de l'ordre politique ; la doc- 
trine qui les inspire et les anime prétend n'être 
qu'une doctrine politique, une théorie du meilleur 
système d'organisation et de gouvernement de la 
société civile. À quel titre l'Eglise pourrait-elle en 
connaître ? 


L'action politique, comme loute activité de l’homme, 
doit se conformer aux règles de la morale révélée {1}, 


Aucune portion de l'activité humaine n'échappe à 
l'emprise de la loi morale, pas plus qu'au souverain 
domaine de Dieu, car c'est tout un. Toute activité 
ici-bas doit tendre en définitive à la fin safnaturelle : 
comme disposition tout au moins éloignée, tout doit 
s'y rapporter où pouvoir y être rapporté, rien ne peut 
lui être contraire. La loi morale ne se limite pas à la 
seule loi naturelle ; elle comprend l’ensemble des 
obligations résultant de l'économiie de la Révélation. 
L'action politique, comme toute activité de l’homme, 
doit se conformer aux règles de la morale révélée. 
Le but de cette action doit être un but licite ; les 
méthodes, les procédés doivent respecter et les droits 
de toute autorité temporelle légitime, et la justice, 
et la charité chrétienne ; les “doctrines politiques 
doivent cadrer avec la conception chrétienne de la 
vie et du monde, reconnaissant intégralement le sens 
surnaturel de notre existence, et la fraternité des 
hommes de toute race et de toute condition dans le 
Christ. 


Nier le droit de l'Eglise d'apprécier souverainement la 
moralité d'une activité quelconque, c’est nier sa compé- 
tence en matière religieuse. 


Or, l'Eglise est constituée par Notre-Seigneur gar-* 
® dienne de la morale révélée. C’est à elle qu'il appar- 
tient de juger d'autorité si tel but est un but licite, 
si tel moyen, tel procédé est juste, est charitable ; si 
telle doctrine est compatible ou non avec le dogme 
et la morale catholiques. Aux siècles par excellence 
des « questions mixtes » — xIn® et xIV°, — malgré 
toutes les hésitations d'une doctrine encore en voie 
de formation et qui cherchait ses formules défini. 
tives, Boniface VIII avait déjà nettement énoncé le 
principe : Dicimus quod in nullo volumus usurpare 


(x) Les sous-titres sont de la D. C. 


| peut apprécier la mora 


. accuser tout homme de péché. » (Note de la D. C.) à 


l'Action Française », reproduite dans la Documentation … 


iurisdictionem regis. Non potest negare rex, 
quicumque alter fidelis, quin sit nobis subie 
ralione peccati (1). Ou, comme l’écrivaient ses card 
naux à la noblesse de France : « Non venit in dubiu: 
homini sane mentis Romanum Ponlificem.… possen 
omnem hominem arguere de peccato » (2). Nier que ; 
l'Eglise ait le pouvoir d'apprécier souverainement la à 
moralité d’ une activité quelconque — philosophique, 4 
scientifique, économique, politique, — c'est nier” É 
qu'elle soit souverainement compétente en toute ma- 
tière religieuse ; car la morale catholique est quelque 
chose d'essentiellement religieux, et sa pratique un 
des éléments de la religion catholique. Et si l'Eglise | 
ralité d’une conduite, elle peut 
aussi rappeler, imposer, sanctionner les obligations 
religieuses qui résultent de cette appréciation. Jugeant 
légitimement que telle activité, telle influence est 
incompatible avec les exigences de la morale reli- 
gieuse, elle peut défendre à ses fidèles de collaborer 
à cette activité, de s'exposer à cette influence ; elle 
peut sanctionner ses défenses de peines canoniques. 
Plusieurs évêques français ont rappelé à cette occasion” 
le passage de l’encyclique Pascendi où Pie X dénon- : 
çait avant la lettre le sophisme ques l’on essaye d’op-. 
poser au Pape régnant (3). 

- Si l’on n'avait essayé d’accumuler autour de cette 
question un tel amas de sophismes, il eût élé superflu » 
d’insister dans cette Revue sur des points de doc-" 
trine aussi élémentaires, En le faisant, nous sommes “ 
restés à dessein dans les généralités ; sous sa forme 
abstraite et universelle, la théorie ‘apparaît mieux 
comme entièrement supérieure aux contingences » 
actuelles et indépendante des situations présentes. ; 


QUELS SONT LES OUVRAGES MIS À L'INDEX? 


Des RR. PP. J. Janssens et J. Levie (loc. ci.) 2 


Les circonstances que l'on sait ont fait publier non - 
pas un décret dans la formei habituelle, mais plutôt 
un procès-verbal de la procédure suivie. 4 


Phases ordinaires de la procédure (4). 


L'ancienne Congrégation de l'Index — rattachée: 
à présent au Saint-Office — procédait régulièrement. 
en deux étapes (5) : l'avis des hommes compétents # 
chargés d'étudier les ouvrages suspects était ol 
d'abord à une Congrégation préparatoire, composée 


(1) Au consistoire du 24 juin 1302. ct. Rivière, Le pro- 
blème de l'Eglise el de l'Etat au temps de Philippe-le-Bel. 
ne 1926 /(Spicilegium sacrum Lovaniense), 

. 78. (Note de l’auteur.) — Suit la traduction de la décla- 
Fation de Bonrrace VIII: « Nous affirmons que Nous ne 
voulons en rien usurper la juridiction royale. 
ne peut nier, pas plus qu'aucun autre fidèle, qu il ne Nous 
est soumis au point de vue du péché [de sa fidélité ou de à 
son infidélité à la loi morale]. » (Note de la D. C. — Sauf 
indication contraire, toutes les notes sont des auteurs.) 

(2) 26 juin 1302. Cf. Rivière, loc. cit. (Note de Pau- 
teur.) — Suit la traduction : « Aucun homme de bon ? 
jugement ne peut douter que le Pontife romain... puisse … 


1 
É. 
+ 
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(3) Denzancer-BanvwanrT, n° 2092. — Cf. « Ordonnance | 
de S. Em. le _cardinal-archevêque et des évêques suffra- | Ë 
gants de la province ecclésiastique de Paris, relative à 


Catholique, t. 17, 1927. col. 273-274. 
(4) Sous-titres de la D. C. 
() Cf. Mon, De Curia romana, Lovanii 1912, De 2 
296. (Les notes sont des auteurs.) 


Questions 


de six consulteurs de l’Index, choisis d’après la ma- 
tière, du Maître du Sacré Palais et du secrétaire de 
Ja Congrégation, Celui-ci devait noter les avis émis 
par les consulteurs et en faire rapport aux cardinaux. 
Les cardinaux, réunis en Congrégation générale, pro- 
noncent ou l’absolution (dimittatur), où la condam- 
nation provisoire (donec corrigatur), ou la condamna- 
tion pure et simple, Dans ce dernier cas, ils 
ordonnent régulièrement l'insertion de l'ouvrage au 
catalogue de l’Index. A la réunion des consulteurs 
comme à celle dés cardinaux, l’avis de la majorité 
est immédiatement mis par écrit, et adopté comme 
décision définitive de l'assemblée (1). 


Le décret frappe-t-il cinq ou sept ouvrages ? 


Nous retrouvons dans le décret présent ces diverses 
phases de la procédure, Les consulteurs, à l’unani- 
mité, étaient d'avis qu’il fallait condamner cinq 
ouvrages ; en outre, « plures consulliores his accenseri 
eliam voluerunt libros inscriplos La politique reli- 
gieuse et Si le coup de force est possible ». Plures 
peut signifier simplement « plusieurs » ; il peut aussi 
signifier « le plus grand nombre, la majorité » ; 
cette dernière traduction est peut-être plus correcte, 
étant donné l’usage, dont nous venons de faire men- 
tion, de consigner au procès-verbal la décision de 
Ja majorité, Quoi qu'il en soit, à la Congrégation 
des cardinaux, on décida de condamner « libros a 
consulloribus designalos » et on interdit de fait « enu- 
meralos libros », Si le sens n’est pas que l’on con- 
damne tous les livres désignés, mais seulement cer- 
tains des livres énumérés, il serait étrange que, dans 
l publication présente du décret, on ait maintenu 
la mention des deux derniers ouvrages. Nous croyons 
donc que le Saint-Office a voulu proscrire et a pros- 
crit en effet les sept ouvrages de M. Maurras dont 
les titres figurent dans le document. 

Depuis la publication de notre première note du 
mois dernier, l’Ami du clergé (2) a donné du décret 
une interprétation différente. « Libros designatos, 
enumeralos » signifie, croit-il, « les livres visés par 
l'unanimité des consulteurs ». Puisque nous sommes 
en matière d'interprétation stricte, il suffit que la 
condamnation des deux derniers ouvrages ne soit 
pas incontestable pour que nous puissions permettre 
usage d’une opinion moins sévère. Jusqu'à meilleur 
informé, nous croyons donc que l’on peut, dans la 
pre ne pas urger la défense de droit positif pour 

livres La politique religieuse et Si le coup de 
force est possible ; on pourra s’en tenir pour Ceux- 
à aux normes du seul droit naturel (3), 


L'entrée en vigueur du décret, 


« I1 devrait être superflu de traiter la question de 
l'entrée en vigueur .du décret. Les Acta l’ayant pro- 
mulgué le 31 décembre 1926, c’est à partir de cette 
date qu’il oblige. La vacatio de trois mois ne s’ap- 
plique que « nisi ex natura rei illico ligent (leges) » 
ne 9). Un décret de l’Index proscrivant des publi- 
Cations parce que dangereuses pour la foi ou les 


mœurs oblige immédiatement ex nalura rei, puisque 
le danger existe présentement (4). 


(1) Ordo servandus in romana Curia. Normae peculiares, 
miv, 8°. 

» (2) 27 janvier 1927, p. 53. e 
… (3) Personnellement, nous restons donc de l'avis qu 


large que nous croyons pouvoir autoriser dans la pra- 
que s'appuie eur une probabilité extrinsèque qui nous 
ît sérieuse, : 

(4) On est un peu surpris d'entendre des hommes qui 
t loin d’être étrangers aux études théologiques tenir 


s avons énoncé le mois dernier, p. 147. La solution - 


= 946 


Tant qu’il aura lestmêmes directeurs, 
le journal restera interdit. 


Lorsqu'un ouvrage est condamné purement et sim- 
plement, sans la clause « donec corrigatur », il reste 
interdit jusqu’à ce que l'autorité le fasse rayer de 
l’Index. On ne peut en dire autant d’un journal, Le 
numéro de demain n'a pas encore paru au moment 
de la promulgation du décret, et l’on ne conçoit pas 


une condamnation portant sur des publications qui . 


ne sont pas encore composées, Il serait donc inexact 
de dire que l'Action Française est à l’Index jusqu’à 
ce que le Saint-Siège rapporte la défense. Quel est 


alors le sens de la condamnation du quotidien ? La. 


condamnation porte sur le journal {el qu’il est à 
présent, elle continuera de s'appliquer aussi long- 
temps que le journal reste ce qu'il est. C’est ce que 
le décret du Saint-Office fait clairement ressortir : 
« damnationem extendit ad ditrium l'Action Fran- 
çaise, prout in praesens edilur ». Aussi longtemps 
qu'il sera aux mains de ses dirigeants actuels, rédigé 
dans l’esprit et avec la tendance actuelle, il restera 
interdit. [...] 

Plus d’un catholique sincère et fervent a manifesté 
son étonnement de voir condamner des ouvrages, 
proscrire un journal qui, lui semblait-il, moins que 
vingt autres, méritaient pareilles rigueurs. N'oublions 
pas qu'il existe des règles générales de l’Index ; elles 
atteignent bien des publications qui n'ont jamais été 
condamnées nommément. La proscription nominale 
devient nécessaire lorsqu'un auteur, prenant de l’as- 
cendant sur le public; commence à exercer une 
influence sérieuse et étendue ; elle l’est particulière- 
ment lorsque des publications, moins suspectes à pre- 
mière vue, deviennent néfastes surtout par la lec- 
ture assidue qu’on en fait ; leur tendance, les prin- 
cipes qui n’y sont qu'implicites, faussent les men- 
talités. Le danger est plus dissimulé, et l’on est 
moins sur ses gardes. C’est alors surtout que l'Eglise 
doit à ses fidèles de leur dénoncer le mal. 
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CARACTÈRE RELIGIEUX DE L'INTERVENTION DU PAPE 


Des RR. PP. J. Janssens et J. LEvIE (loc. cit.) : 


L'obéissance de fait ne suffit pas: il faut comprendre 
la pensée du Pape pour éviter le danger doctrinal 1). 


Si l'Eglise nous signale un danger, c’est pour nous 


amener à le voir comme elle. Quand la doctrine est 
en jeu, un catholique sincère ne peut se contenter 
d’une simple obéissance de fait ; il doit s’efforcer de 
comprendre toute la pensée pontificale et chercher 
dans les paroles du Pape une lumière qui éclaire sa 
propre pensée et, au besoin, en mette au point les 
erreurs ou les étroitesses. L'obéissance chrétienne est 
active ; sachant que Dieu guide ceux qui nous 
dirigent en son nom, elle tâche de voir ce qu'ils 
voient, d'élever son intelligence des choses religieuses 
à la hauteur de la leur. Il nous semble donc opportun, 
après avoir précisé le sens pratique des décisions 
récentes du Saint-Père, de tâcher d’en dégager l’es- 
prit, l'aspect doctrinal, de marquer le bien fondé de 


sérieusement que le présent décret admet la vacatio : il 
s'ensuivrait que le Pape défend de lire à partir seule- 


ment du 127 avril rg27 les numéros du journal l'Action 
Française qui paraissent... maintenant ! 
(x) Sous-titres de la D. C. 
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l'intervention du Pape. Nous voudrions par là dis- 
siper des critiques injustes et mesquines et montrer 
combien la pensée du Souverain Pontife, dominant 
de haut les contingences politiques, n’a en vue que 
le bien religieux des âmes et la formation chrétienne 


_ de la jeunesse. 


On fausse le sens de l'acte pontifical 
en lui donnant des motifs inadéquats : 


Les pages blasphématoires écrites jadis par Ch. Maurras, 


Ce serait, nous semble-t-il, singulièrement rétrécir 
la pensée du Pape que de la réduire à certains points 


plus extérieurs, plus frappants. Si le Pape a cru 


devoir prendre des mesures aussi graves contre tout 
un mouvement d'éducation et d'action politique, ce 
n'est certes pas uniquement, ni même surtout, parce 
que Ch. Maurras a écrit jadis sur nos dogmes essen- 
tiels, sur l’adorable personne de Jésus, des pages 
incrédules, blasphématoires même, mais qui, par 
elles-mêmes, pouvaient rester toutes personnelles, 
sans devoir nécessairement contaminer le mouvement 
lui-même, 


La collaboration intime des catholiques avec des incroyants. 


Ce n’est pas non plus, d'abord, parce que le chef 
de l’ « Action Française » s’est séparé du catholi- 
cisme ; si la collaboration intime avec des incroyants 


réclame toujours des catholiques une grande pru- 


dence, il est des cas certains où elle est pleinement 
légitime, il est même des circonstances où elle peut 
devenir un devoir. 


Le désir de réunir tous les catholiques 
dans un effort commun. 


Ce n’est pas enfin parce que le Saïnt-Père désire 
réunir tous des catholiques français dans un effort 
commun, pour la conquête des libertés religieuses ; 
l'union de tous sur le terrain religieux peut se con- 
cilier avec des groupements politiques divers, indé- 
pendants et libres dans leurs buts particuliers ; et 
du reste il s’agit ici non de directions pratiques, mais 
d’une condamnation formelle. Ne fixer à l'interven- 
tion du Pape que des motifs de ce genre serait en 
fausser le sens et diminuer étrangement l’ampleur 
de ses vues et de ses directives. 

En condamnant Ch. Maurras et l’ « Action Fran- 
çaise », le Pape voit plus grand ; on pourrait, pen- 
sons-nous, résumer sa pensée en trois points : il 
dénonce comme condamnables une mentalité, une 
polémique, une insoumission. 


Pie XI a condamné « une mentalité ». 
Mentalité qui suppose toute une philosophie de Ja vie, 


et qui west ni catholique, ni chrétienne, ni évangélique. 


Une mentalité. Tout homme d'âge mûr qui, libre 


-de préjugés, se met à l'étude des livres d’ « Action 


Française » est immédiatement frappé d’une chose : 


il y a, chez les dirigeants du groupe, une mentalité 


“commune, qui est celle d’un homme, Ch. Maurras. 
Quoique s'exerçant sur des problèmes de la vie 
politique, ccitte mentalité, figée et ïintransigeante 
-comme elle l’est, suppose une philosophie généraie 
de la vie, de l’homme, de la société. Qu'on le 
veuille ou non, il y a une métaphysique latente, 
d’ « Action Française » ; elle n’est exposée et syn- 


_ thétisée nulle part dans l'œuvre du maître ; elle est 


simplement affirmée avec vigueur et appliquée avec 
“ténacité aux réalités politiques. 


hon Gatl » : 


Personnelle à Ch. Maurras, cette mnt ‘imprègue 
disciples, se flattant pourtant de ne chercher chez lui qu 
formules politiques. « 


Intellectuel passionné, Ch. Maurras est éminem: 
ment personnel ; il voit le monde, la vie, le 
hommes à la lumière d’une philosophie qui s’iden- 
tifie avec lui-même ; cette philosophie, il ne 1 
pose pas, il ne l’éclaire pas par le dedans, par. 
métaphysique ; il se contente de l'imposer par I& 
vigueur constante de ses applications quotidiennes 3 
c'est par elle que, dans ses livres, il critique théo= 
riquement les ünstitutions sociales et politiques 
modernes, par elle que, dans son journal, il ana: 
lyse quotidiennement les faits, les œuvres et 
hommes. À force de juger comme lui les événe 
ments extérieurs, ses lecteurs, fascinés par l’énergiés 
de ses affirmations intellectuelles, en arrivent trop 
souvent à penser comme lui, à modeler leur men“ 
talité sur la sienne, Ils s'étaient flattés de, n’em- 
prunter à Maurras que des formules politiques ; ils. 
se trouvent avoir puisé chez lui une pensée, ume 
âme nouvelle, qui n'est plus l'âme catholique 
l'âme chrétienne, l'âme évangélique. 

Philosophie foncièrement positiviste de Ch. Maurras. 
Tout idéal devient une « nuée » ; 


aucun illogisme sauveur ne corrige Fapriorisme du système. 


C'est que la philosophie de Maurras est foncière 
ment posiliviste, ne concevant l’humanité que pou“ 
la vie d'ici-bas, ne la jugeant que selon ses ES ) 
transitoires terrestres. L’'Absolu est éliminé de ce 
système ; il n’y subsiste même pas comme vagues 
idéal, inconsciemment subi par tant d’âmes égaréess 
malgré les sophismes de leur pensée ; Ch. Maurras, 
plus logicien, que nombre d’autres incrédules (x) 
ne veut subir que ce qu’il peut analyser en terme 
clairs et précis, en fonction des utilisations ter 
restres ; Je reste est « nuées ». 


Dès lors, une philosophie de la société fausse, une poli= 
tique de décadence intellectuelle et morale, ta dignité de 
la personne humaine sacrifiée, les droits de l’individu 
meconnus. Ÿ 
Dès lors, le sens de la vie est radicalement trans 

formé ; la personne humaine perd sa valeur infinie 

l'individu est totalement subordonné à la race, 
la nation désormais diyinisée ; bref, la base même 
de toute vraie philosophie sociale ct politique se 
trouve essentiellement faussée. Une politique rigou“ 
reusement construite sur ces fondements — ne se 
contentant pas de faire abstraction de la notion d'in 
fini, mais niant, en fait et en droit, tout ce qui se 
dégage ici-bas de cette rotion — pourra rencontre 
et s’incorporer d'utiles vérités partielles, nées d'une 
observation pénétrante du fini et du relatif (2), elle 


L 


ne pourra jamais être, comme système, qu'une 


(x) Que de fois, dans un système athée, de vagues aspi 
rations, illégitimes dans la logique du syslème, mais pré 
cieuses et bienfaisantes dans leur illogisme (aspirations ve 
la justice sociale, la bonté, la fraternité, etc.) viennent 
corriger lês négations d’une pensée raisonnante faussée 
et garder au système quelque chose de chrétien: 
Ch. Maurras ne connaît guère ces illogismes sauyeu: 
(Les notes sont des auteurs.) 

(2) Personne ne conteste, pensons-nous, la perspicacité 
qu'a montrée parfois Ch. Maurras dans l'observation empi 
rique du mécanisme social. Un homme mûr le consulter 

ce motif avec fruit. Mais, qu'on le veuille ou non. 
toute observation est faite d’un point de vue, toute © 
nisalion empirique est ite en fonction d’un sys 
Et quand ce système est eonçu comme achevé, 1otal, 
TA VE 
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olitique inconsistante, équivoque, dangereuse, et, 
pour un esprit logique, source, de décadence intel- 
ectuelle et morale, 


y À des degrés divers, 
3 le danger se trouve dans tous ses écrits. 


Le danger de Ch. Maurras n'est done pas scule- 
mment dans des ouvrages littéraires comme Anthinéa 
ou le Chemin de Paradis; il est, à des degrés divers, 
Mans toute son œuvre, même politique ; là non plus 
"un jeune catholique ne peut se livrer aveuglé- 
“ment à l'emprise redoutable du grand fascinateur ; 
“il risque trop d’y perdre le sens social el polilique 
chrétien, Il lui est certes loisible d’être, comme 
MMaurras, royaliste, antiparlementaire, régionaliste ; 
il ne lui est pas permis de faire sienne la philoso- 
phie dont Ch. Maurras a étroitement revêtu sa con- 
ception de ces réformes. Il faut le dire nettement : 
si la politique pralique de Ch. Maurras, n’est pas 
directement mise en cause par les décisions pontifi- 
cales, Ja philosophie qui en est l’âme et la pénètre 
intimement est nettement visée el condamnée. 


: Quelques: exemples. 


Nous ne pouvons signaler, en ce simple commen- 
Maire, ce qu'a d’insuffisant, de païen, cette philoso- 
hie ; il suffira de quelques exemples pour mar- 
iquer combien elle fausse souvent la politique même 
“qui en émane. Maurras n’a en aucune façon le sens 
“de la valeur infinie de L'âme humaine ; ce qu’il y a 
«de légitime, de chrétien dans l’individualisme lui 
échappe entièrement ; il subordonnera totalement 
individu, corps et âme, à l'Etat divinisé, aux 
dépens mêmes des droits divins de la consciénce ; la 
fameuse note sur les déistes est significative à cet 
égard, Maurras, n’a pas le. sens du progrès de l’hu- 
manité par le Christ, de l’action xréellé de l'esprit 
“évangélique et, chrétien dans les consciences, dans 
les sociétés. ; de là sa tendance à chercher son idéal, 
“extistique et politique, dans le passé libre encore de 
l'influence du Christ. ; de là son fixisme brutal, sans 
espoir, païen, Maurras n'a pas le sens des valeurs 
ue les, des énergies morales de l'âme, de Ja 
prématie, intangible du devoir sur le fait ; de là 
Chez lui la subordination radicale de toute réforme 
mœurs à la réforme politique ; de 1 trop sou- 
went. l'indifférence de fait à, l’aspect moral des pro- 
blèmes politiques, l’amoralisme pratique du  sys- 
tème, de là mainte critique acerbe de sentiments 
foncièrement chrétiens, englobés arbitrairement 
le catalogue des « nuées » à dissiper. Maurras 
Ma pas le sens. de la charité chrétienne, qui apprend 
4 classes sociales à se « servir ». les unes les 
es, qui, cherche, à rapprocher les peuples en un 
me idéal de justice et de paix. ;: de là ce carac- 
âpre, fier, froid, des doctrimes sociales d’ « Ac- 
n Française », cctle opposition, farouche, sou- 
k méprisante,. aux principes mêmes de loute 
té. des Nations, aux efforts de paix. internationale 
& la Papauté !.. EL l’on pourrait continuer. 


Difficulté de séparer 
les jugements de politique pratique de Ch. Maurras 
de la philosophie qui em est l’âme. 


Qu'il y aït dans Jes jugements de politique pra- 
ique dé l’ «° Action Française » certaines idées 


ion du fini, et échafaudé dans ce sens avec une 
ureusg logique, l'observation elle-même se trouve par 
aussée et décevante pour une part essentielle. 
aurras serait moins dangereux s'il était moins logique 
la fidélité à ses erreurs initiales, moins apriariste el 
nalique jusque dans ses observations empiriques, 
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justes et fortement mises en lumière, d'autres pare 
ticllement, vraies et susceptibles d'être adaptées, 


_ moyennant retouches, cela, peut être admis‘: il n'y 


a pas de système humain qui ne renferme une 
part, variable, de vérité ; mais la mentalité générale 
qui inspire celle vue sociale et politique du monde 
n'est pas la mentalité chrélienne et catholique. Or, 
pour le malheur de -l'école, Ch. Maurras, par Ja 
vigueur même de son talent, a si étroitement et 
intimement uni sa propre philosophie de la vie et de 
la société avec ses conclusions de politique pra- 
tique, qu'il devient extrêmement difficile à des 
jeunes gens de se servir de lui sans s'inféoder à 
lui, d'utiliser certaines de ses formules d'action sans 
s'approprier ses modes mêmes de penser. Là est le 
danger (x) ; il est la rançom même du talent très 
personnel de l’auteur ; il est acerw par l’extraordi- 
maire force d’affirmation, impérieuse, fascinante, 
dont, dispose l'écrivain. Le Pape signale ce danger 
à la jeunesse avec une insistance angoissée, 


Pie XI a condamné « un genre de polémique ». 


Insinuations et persiflages dé L° « A, F, » 
contre, ses adversaires. 


En condamnant 1” « Aclion Française », le Pape 
a, en second lieu, rejeté en fait un genre de polé- 
mique. Il n’est personne qui ne reconnaisse aujottr- 
d'hui la violence inouïe des attaques de presse de 
l” « Action Française ». Contre un adversaire poli- 
tique, réel où imaginaire, fût-il un catholique émi- 
nent, estimé de tous, ou un prince de l'Eglise, 


envoyé du Saint-Siège, tous les moyens étaient 
employés, depuis les  insinuations déshonorantes 
jusqu'aux persiflages mortels ; ceux que 1” « Ac- 


tion Française » n'aimait pas finissaient, aux ‘yeux 


des lecteurs, par sombrer dans le discrédit moral ou. 


dans le ridicule. Et des milliers de jeunes gens, de 
Liége à Marseille, se passionnaient pour ces haines 
et ees mépris qu’on leur imposait de Paris. Que de 
fois des prêtres clairvoyants ont amèrement ap- 
préhendé les tristes conséquences d’une telle for- 
malion de notre jeunesse catholique... 


Les organes et les défenseurs du Rape 
ne sont pas épargnés; en s’attaquant au Pape, 
la tactique de 1’ « A. F. » s’est jugée. 
Un jour vint l'épreuve décisive, qui 
juger définitivement pareil mode de polémique ; le 
Pape s'était prononcé défavorablement sur |” « Ac- 
tion Française » ; de plus en plus nettement, il 
avertissait par ses lettres, par ses, discours, par des 
notes de l’Osservalore Romano. L' « Action  Fran- 
caise » aurait-elle le courage, au moins à l'égard du 
Pape, dé renoncer à ses procédés usuels de polé- 
mique ? Epargnerait-elle aux organes et aux défen- 
seurs de la volonté pontificale les accusations bles- 
santes dont elle avait pris l'habitude ; pourrait-elle, 
une fois, 8e délivrer de son obsession d'intrigues 
germaniques et de complots antifrançais ? Hélas ! 
non ; et l'on sait la campagme déplorable menée, 
depuis décembre, contre Rome, en vue dé discré- 
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(x) Qu'il soit permis dé rappeler ici que 35 professeurs 
belges d'enseignement supérieur, de théologie surtout, des 
professeurs. d'enseignement moyen, des hommes d'œuvres, 
prêtres et laïques, avaient, il ÿ a un an, tenté de dire ces 
choses, avec une extrême modération, à la jeunesse catho- 
lique belge, (Ch. Maurras, maître de la jeunesse calho- 
lique ? Réponse de Popinion catholique belge. Editions, des 
Eludes religieuses, Liége, 1926). À M voix du Pape ils ont 
mieux compris que leur sens catholique ne s'était ras. 
trompé: 
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devait 


k 
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diter les intentions, les mobiles d'action du Saint- 
Siège, Mais dès lors, aux yeux de tout lecteur mon 
prévenu, en s'attaquant au Pape la tactique habi- 
btuelle de l’ « Action Française » s'élait jugée, s'était 
condamnée élle-même... Puisse cet exemple ramener 
à tout jamais notre presse catholique dans les voies 
de la vraie polémique chrétienne, celles de la vérité, 
de la justice et de la charité | 


Pie XI a condamné « une désobéissance ». 


Il avait eu confiance dans l'obéissance de ses fils; 
on lui oppose une passivité respectueuse : 
des déclarations de soumission sans amendement positif. 


Enfin, en condamnant l’ « Action Française », le 
Pape a condamné une désobéissance, Il faut recon- 
naître qu'il a agi énvers les dirigeants d’ « Action 
Française » avec une délicatesse pleine de ménage- 
ments. Il semble avoir voulu procéder d’abord par 
conseils, par directives paternelles, tâchant d'amener 
le groupe d’ « Action Française » à se réformer 
spontanément, à écarter lui-même ou à rendre réel- 
lement inoffensives les influences dangereuses, Visi- 
blement il avait grande confiance dans l’obéissance 
de ses fils. Il ne fut pas compris ; aux affirmations 
très louables de soumission ne répondit aucun 
effort sérieux et positif d’amendement, aucune réso- 
lution efficace engageant l'avenir, On opposait au 
Pape une passivité respectueuse ne laissant entrevoir 
aucune résolution énergique de réforme ; si on pro- 
posait quelques palliatifs, on ne voulait pas envisa- 
ger une réforme, un sacrifice effectif, 

Le Saint-Père palienta, attendit ; le bruit se 
répandit que, mieux éclairé, il avait changé d'avis. 
Il dut parler plus haut et plus fort ; il le fil par des 
articles officieux de l'Osservatore Romano, par un 
discours à des pèlerins français, Les signes d’insou- 
mission alors se multiplièrent ; les premières insi- 
nuations malveillantes prirent corps dans le journal ; 
un article menaçant de Ch. Maurras sembla, à la 
veille du Consistoire, vouloir peser sur la volonté 
pontificale. 


Il avait voulu ne pas briser ce qui pouvait étre sauvé; 
le parti politique se lie aux doctrines condamnées 
et aux dirigeants dangereux. 


Le Pape avait tout fait pour épargner le parti 
politique, pour lui laisser la possibilité de maintenir 
son existence et son orthodoxie en se réformant 
doctrinalement et en se soustrayant aux influences 
funestes ; les dirigeants du parti marquaient de 
plus en plus leur volonté de n’'admettre aucune 
réforme, aucun sacrifice d'idées ou de personnes ; 
1’ « Action Française » elle-même liait son organi- 
sation politique aux doctrines er aux hommes dont 
Rome lui signalait le danger. 

Contraint par cette attitude, le Pape, au Consis- 
toire du 20 décembre, affinma neltement et accentia 
ses diréctions formelles. Il rencontra celte fois la 
résistance ; l’article Non possumus fixa l'attitude de 
rébellion et une campagne décidée commença. dans 

- le journal pour discréditer les intentions du Saint- 
Siège. Le parti d' « Action Française » se trouvait 


ainsi malheureusement engagé par ses chefs dans la: 


révolte contre Rome ; à une réforme doctrinale, qui 
eût laissé intact le travail de groupement de vingt 
années, utile à ses vues de politique pratique, il 
préférait librement le maintien de son état actuel, 
avec ses-erreurs et ses dangers, il choisissait l’hété- 
rodoxie, La crise devenait grave, -plus grave, plus 
redoutable, que personne ne l'avait prévu: Force fut 
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au Pape de recourir aux mesures les plus s 
d'interdire même par la mise à l'Index un jo 
qui s'appliquait à miner les fondements mêmes 
l’obéissance catholique. 


L' « Action Française » a manqué de sens politique 
pour avoir manqué de sens chrétien. 


Si nous rappelons ces faits, ce n'est pas pour 
insister sur des fautes commises et sur une résistance 
déplorable, c'est pour mettre dans tout son jour 
l'attitude bienveillante du Saint-Père, cherchant à. 
ne rien briser de ce qui pouvait être sauvé, tendant: 
à réformer sans détruire ni blesser, 

Nous voulons espérer que, peu à peu, dans toutes 
les consciences catholiques, la pensée du Pape sera 
mieux comprise, et que bientôt le sens chrétien l’em- 
portera sur le tumulte des passions politiques. Pour 
avoir manqué de ce sens chrétien à l'heure déci- 
sive, l’ &« Action Française » a fait elle-même le plus 
grand tort à ce qu'il pouvait y avoir de juste ou de 
légitime dans certaines de ses idées ou de ses buts. 
Puissent ses adhérents catholiques comprendre clai- 
rement que celui qui cherche avant tout le règne 
de Dieu sauve tout le reste par surcroît | 
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Un schisme en Pologne 
L'ÉGLISE MARIAVITE 


L'Eglise mariavite est née d’un schisme parmi les 
catholiques de Pologne, en 1906. Quelque dix ans 
plus tôt, une femme nommée, Marie-Françoise Kozs“ 
lovska prétendit avoir recu de Dieu une révélation,s 
d’après laquelle devait se fonder une association des 
prêtres et de fidèles imitant la vie de la Saintes 
Vierge (d'où leur nom de Mariavites). Son but devait 
être de répandre le culte du Très Saint Sacrement’ 


«et celui de Notre-Dame du Perpétuel Secours. 


jeunes prêtres se firent les propagateurs de cette D 
tendue révélation, mais avec prudence, car la police 
russe n'était pas tendre pour les innovations, de 
quelque nature qu’elles fussent. Les évêques essayèrenti 
vainement de les ramener dans le droit chemin € 

demandèrent l'intervention du Pape. Pie X publia, le 
4 septembre 1904, un décret qui dissolvait l'assos 
ciation ecclésiastique et interdisait toute relation ave@ 
Marie-Françoise Kozslovska. Les prêtres signèrent um 
acte de soumission, puis recommencèrent leur cami- 
pagne, surtout après l’édit de tolérance que le tsa 
Nicolas II fut obligé d'accorder en 1905. Deux d’entre 
eux, Jean Kovalski et Romain ‘Prouchnevskil 
osèrent même présenter au Pape’ unc supplique pou 
demander que la visionnaire fût reconnue comm 
« la Mère de miséricorde donnée à tous les homme 
appelés par Dieu au salut et par lui élus en ces der! 
niers temps du monde ». Pie X tenta d'éclairer ces 
pauvres dévoyés. Le 20 février 1906, ils signèrenk 
une déclaralion d'entière soumission, mais ils re 
prirent leurs agissements dès qu’ils furent rentré 
en Pologne. Aussi Pie X adressa-t-il, le 5 avril suii 
vant, l'Encyclique Tribus circiter (1) à l’archevèqu 
de Varsovie et aux évêques de Plotsk et de Lublir 
pour condamner définitivement l'association marié 
vite. En décembre de la même année, il dyt lance 


(x) Cf: Actes de Pie X, &. 2, pp. 178-189 1 — Question 
Acluelles, t. 87, pp. 178-187. t AO TE 
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’excommunicalion majeure contre les prêtres ré- 
oltés et leurs adhérents, Les censures pontificales 
_ firent une impression profonde sur les fidèles, et le 
nombre des mariavites tomba de 100 000 à 30 000. 
L'Empire russe approuva la nouvelle secte, le 
28 novembre 1906, puis en 1912. Elle a réussi à se 
faire reconnaître officiellement par le Gouverne- 
ment de Varsovie comme l'une des minorités reli- 
gieuses protégées par le traité de Versailles. 
À l’automne de 1926, une délégation composée des 
quatre évêques, de trois prêtres et de cinq Sœurs 
mariavites, et munie d’une lettre de recommanda- 
tion de l’archevêque orthodoxe de Varsovie, 
-Mgr Denis, a parcouru l'Orient pour essayer de faire 
l’union avec les Eglises orthodoxes. Belgrade, Sofia, 
Constantinople, Jérusalem, Alexandrie et Athènes 
- furent les étapes de ce voyage. L'accueil semble avoir 
été plutôt circonspect, mais il n’est pas impossible 
que les Mariavites obtiennent gain de cause. Le 
patriarcat œcuménique n'’a-t-il pas reconnu, au mois 
-d’août dernier, l’union avec l'Eglise orthodoxe de 
Pologne d’une « Eglise nationale catholique polo- 
naise » fondée par des prêtres réformistes après la 
Grande Guerre ? Le patriarcat serbe n'’a-t-il pas pris 
depuis six ans sous sa protection l'Eglise nationale 
_tchéco-slovaque ? On dirait que l’orthodoxie tient à 
s'enrichir des déchets de l'Eglise catholique. 
. À Constantinople, la délégation mariavite remit au 
* patriarche grec Basile III un mémoire où sont indi- 
quées les croyances et les pratiques de l'Eglise ma- 
- riavite, Nous publions ce document, encore inconnu 
* en France. On y verra, à côté de choses éminem- 
* ment recommandables, des utopies qui ne pouvaient 
naître que dans des esprits dévoyés. On remarquera 
également un souci évident de flatter les orthodoxes 
_ par le choix des expressions et même par des em- 
prunts manifestes aux doctrines des dissidents orien- 
taux. 


RayMonn Janin, À. A. 


ù Constantinople, le 27 octobre 1926. 


À Sa Toule-Saintelé le Palriarche œcuménique, 


Profondément croyants aux paroles que nous a Jéguées 
le divin Sauveur « Et il n'y aura qu’un troupeau et 
qu'un Pasteur » (Joan. x, 16) et espérant inébranlablement 
» en la réalisation de la prière du Christ : « Qu'ils soient 
tous un » (Joan. xv, 21), les évêques de l'Eglise Vicille- 
- catholique des Mariavites de Pologne, c'est-à-dire l’arche- 
“ véque Michel Kovalski, les évêques Jacques Prouch- 
. neyski (1), André Goliemviovski et François Rozlvorovski, 
et les candidats à l’épiscopat Philippe Feldman et Barthé- 
- lemy Prezsetski, venus au siège du patriarcat œcuménique 
» orthodoxe, prient votre Toute-Sainteté de les recevoir 
dans la communion ecclésiastique de l'Eglise orthodoxe 
- sur la base des principes sur lesquels était fondée la 
communion des antiques Eglises chrétiennes jusqu’à leur 
séparation. 

» L'Eglise mariavite confesse tous les dogmes de l'Eglise 
“romaine catholique, à l'exception de la primauté du 
Pape et de son infaillibilité, qu'elle regarde, le premier 
“comme une erreur, et le second comme un blasphème. 
L'Eglise mariavite rejette la doctrine sur les indul- 
nces, croyant qué le Christ lui-même peut disposer de 
ses mérites et de ceux de ses saints martyrs. 

- L'Eglise mariavite reconnaît comme sources de la foi 
la Sainte Ecriture, les écrits des saints Pères et les sept 
emiers Conciles œcuméniques. 
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() Ces deux personnages ont changé leurs prénoms en 
enant évêques. Kovalski s'appelait Jean, et Prouch- 
i Romain, (Note de la D. C.) 
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L'Eglise mariavite reconnaît comme obligatoire l’inter- 
prétation de la Sainte Ecriture uniquement en conformité 
avec celle des saints Pères. 

L'Eglise mariavite se sert dans les prières quotidiennes 
du Credo des apôtres, mais à la messe elle emploie celui 
de Nicée-Constantinople, y compris les mots « et du Fils » 
(Filioque), sans regarder cette adjonction comme un dogme 
de- foi, mais seulement comme une opinion théologique. 
Elle laisse ces mots dans la récitation du symbole pour 
ne pas troubler les habitudes des fidèles, 

L'Eglise mariavite reconnaît sept sacrements : le bap- 
tême, la confirmation, le mystère du corps et du sang 
du Seigneur, la pénitence, l'ordre, le mariage et l'extrème: 
onction, 

1° Le prêtre confirme l'enfant aussitôt après le baptême, 

2° La sainte messe est célébrée chez les Mariavites avec 
des pains azymes et la sainte communion est donnée aux 
laïques sous les deux espèces. 

3° L'Eglise mariavile reconnaît la divine liturgie comme 
le sacrifice non sanglant du Christ pour les vivants € - 
les morts, dans lequel, par la puissance du Saint-Esprit 
que le prêtre invoque sur les saintes espèces$ le pain et 
le vin sont changés réellement (vere, realiler et subslan- 
lialiler) au corps et au sang du Seigneur. 

4° L'Eglise mariavite reconnaît trois degrés de l'Ordre : 
le diaconat, la prêtrise et l'épiscopat. Elle a reçu la suc- 
cesssion apostolique lorsque l’archevèque Michel Kovalski 
fut consacré évêque, le 5 octobre 1909, à Utrecht en Hol- 
lande, par l'archevêque Gérard Gould, avec Ha participa- 
tion de quatre évêques vieux-catholiques, 

5° L'Eglise mariavite oblige le clergé et les laïques à 
la confession orale à un prêtre. 

6° Conformément à l'enseignement de l'Eglise univer- 
selle, l'Eglise mariavite reconnaît que l’Extrême-Onction 
non seulement efface les péchés, mais aussi soulage Je 
corps. 

7° À la messe, dans l'administration de tous les sacre- 
ments ct dans la célébration de tous les offices religieux, 
l'Eglise mariavite se sert de la langue populaire (du 
polonais pour les Polonais et du lituanien pour les Litua- 
niens). Tous les livres ecclésiastiques, missel, pontifical 
et rituel de l'Eglise mariavite, ont été traduits du latin 
(Missale romanum, Pontificale romanum, Riluale roma- 
num) en polonais et sans modificalion. 

Relativement à la vie future des morts et à l’état de 
leurs âmes après la mort, l'Eglise mariavite-a la doctrine 
de FEglise universelle. 

Le clergé mariavite rejette le célibat du clergé et, sur 
indication de son archevêque, contracle mariage avec des 
religieuses ; le but principal de ces unions est l’encou- 
ragement des époux dans la vie spirituelle et monastique 
et l’aide que la religieuse épouse donne à son mari prêtre 
dans ses travaux et dans les œuvres de charité et d’ensei- 
gnement de la paroisse. Les enfants nés de ces mariages 
sont élevés dans des asiles dirigés par les religieuses ma- 
riavites, 7 
L'Eglise mariavite comprend : 

1° Le clergé, qui suit la première règle de saint Fran- 
çois d'Assise adaptée à l’action pastorale dans les paroisses » 
et qui émet quatre vœux : d'obéissance, de pauvreté, de 
pureté de mœurs et de diffusion du culte du Sacrement 
de la Très Sainte Eucharistie. À la tête de l'Eglise, il y 
a l'archevêque élu par le clergé et auquel doivent obéis- 
sance, conformément à la règle monastique, les autres 
évêques, les prêtres et la Fraternité des Sœurs ; 

2° La Fraternité religieuse des Sœurs, ayant à sa tête 
une Supérieure, qui doit obéissance à l'archevêque des 
Mariavites. Les Sœurs font quatre vœux : obéissance, 
pauvreté, tempérance et culte du Christ dans le mystère 
de l'Eucharistie, Il y a trois sortes de Sœurs : les unes 
mènent la vie contemplative tt ont pour but principal 
la prière continuelle, de jour et de nuit, au Christ Sau- 
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veur, présent sous les saintes espèces, pour obtenir qu'il 
donne sa grâce au monde enseveli dans le péché ; d'autres 
se consacrent aux œuvres d'enseignement et de charité ; 
d’autres s'adonnent au travail dans les ateliers, fermes et 
fabriques des paroisses ; 

| 3° Les Frères convers et les Sœurs converses, qui vivent 
__ d’après la troisième règle de saint François et qui aident 
partout les Frères et les Sœurs ; 

4° La Fraternité de l'Adoration perpétuelle suppliante 
du mystère de la Très Sainte Eucharistie, à laquelle 
appartiennent tous les laïques ; ils ont l'obligation de prier 
au moins une fois par an pendant une heure le Sauveur 
présent sous les saintes espèces, afin qu'il accorde sa misé- 
ricorde au monde entier. En fait, suivant l'usage établi 
dans chaque paroisse, il y a une fois par mois une prière 
générale d'une heure. 

L'Eglise mariavite possède 1 archevèque,.3 évêques, 
30 prêtres, 7 diacres, plus de 5oo Sœurs, plus. de 
200 Frères et Sœurs ‘convers, plus de 100 000 laïques, 
68 paroisses, 28 vice-paroisses, 77 églises, 7 couvents de 
religieuses, 72 maisons paroissiales, 8o écoles paroissiales, 
12 orphelingts, 60 ateliers pour les enfants, des hospices 
de vieillards dans chaque paroisse et de plus un grand 
nombre d'établissements agricoles et industriels, qui sont 
la principale source de revenus pour l'entretien du clergé 
mariavite, des Sœurs et des œuvres dé charité et d'’en- 
seignement des Mariavites. 

Le clergé mariavite ne reçoit pas de traitement du Gou- 
vernement et il accomplit les fonctions sacrées sans rétri- 
bution ; il peut cependant accepter les dons volontaires. 
Le centre principal de l'Eglise mariavite se ‘trouve en 
Pologne, dans la ville de Plotsk, au couvent des Sœurs 
mariaviles, près de l'église de la Miséricorde et de 
l'Amour. 

L'Eglise mariavite a été approuvée en 1912 par le Gou- 
vernement russe el, en vertu du traité de Versailles, elle 
a été reconnue par le Gourernement polonais. 

Appuyés sur l’enseignement du Sauveur et des saints 
apôtres relativement au mystère de la Très Sainte Eucha- 
-  rislie «æt sur son explication par les saints Pères, animant 
_ en outre sa foi par la révélation que la fondatrice de la 

Fraternité religieuse.des Sœurs mariavites et des prêtres 

mariavites reçut de Dieu, il y a plus de trente ans, l'Eglise 

mariavite considère comme son but; principal la diffusion 
du culte du mystère de la Très Sainte Eucharistie. L'Eglise 
mariavite eroit que la restauration de l'esprit chrétien et 
l'union de toutes les Eglises chrétiennes ne peuvent avoir 
lieu qu'en Jésus-Christ présent sous les saintes espèces, 
seul Pasteur, Chef et Pain de vie, donnant la vie divine 
! aux hommes. Les Mariavites croient que l'Agneaùu dont 
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" parle le livre de l'Apocalypse de saint Jean est le Christ 
5e présent sous les saintes espèces, gouvernant son Eglise 
C et le monde entier du trône qu'il a établi sur la terre 
LE et qu'il a sanctifié par sa divine parole. L'Eglise maria- 
) _ vite croit que Le Sauveur, présent sous les saintes | 
5 espèces, donne à ceux qui l’adorent dans ce sacrement le 
PA “Saint-Esprit, qui les renouvellera dans le Christ et fera 
._ = d'eux des membres du royaume futur de Dieu sur la 
y terre. C'est pourquoi le clergé mariavite, accomplissant la 
_ promesse du Sauveur et se conformant à sa demande,* 
£ = invite tout le monde à l'adoration du Christ présent sous 
ce les saintes espèces et assis Sur son ‘trône dans le mystère 
_ de la miséricorde et de l'amour, afin que se réalisent les 
5 _ paroles du psalmiste « Que toute la terre t'adore et te 
“he célèbre » (Ps. zxv, 4) et « ‘Tu envoïés ton Esprit et ils 


- seront créés et 


@s. cr, 30). 


Micmer Kovarsi, archevêque des Mariavites : 
Jacodes ProucHNEvskRI, évêque ; 
ANDRÉ GoLIEMVIOVSKI, évêque ; 
François Rozrvorovski, évêque ; 
Père Pririppe FELDMAN ; 

Père BaRTHÉLEMY PRezserskl. 


tu renouvelles la face de la terre » 
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LA PRESSE SOCIALISTE 
de la Commune à nos jours!) 


Du Soir (25 janvier 1927): 


Donc, le parti socialiste a repris la publication: 
du Populaire quotidien. Avant de devenir l'organe 
officiel et la propriété du parti, le Populaire a tenu 
un rang fort honorable dans la presse du soir. 
C'était vers la fin de la guerre. Fondé par Jeañ 
Longuet et ses amis, il était le journal des « mino- 
ritaires » et, malgré la censure et le clemencisme, il 
bataillaït pour la pair. On sait peut-être moins qu'il 
a dans son ascendance directe un autre Populaire, 
celui de Cabet, l’auteur du Voyage en Icarie, socia-" 
liste de la période utopique, Le Populaire de Cabet 
parut en deux séries, du 1% septembre 1833 au” 
& octobre 1835 et du r4 mars 1841 au mois d'août 
1850. 

Il n'était qu'hebdomadaire, é 

Le parti socialiste a rarement eu à sa disposition. 
un journal quotidien qui lui «ppartint en propre. 
L'Humanité elle-même, lorsque Jaurès la fonda, le 
18 avril rg04, n'était pas la propriété du parti, qui 
n'avait pas-encore, du reste, réalisé son unité. La 
plupart des journaux qui, depuis la Commune, se 
sont réclamés du socialisme n'ont eu qu’une exis- 
tence éphémère. L'histoire de toutes ces tentatives. 
est intéressante à plus d’un titre. x 

Nous n’énumérerons pas, faute de place, la longue: 
liste des journaux que fit éclore l'insurrection vic- 
torieuse du 18 mars 1871. Du Cri du Peuple, de“ 
Jules Vallès, au Mot d'ordre, de Rochefort, et au. 
Vengeur, de Félix Pyat, en passant par l'Affranchi, 
de Pascal Grousset, on en pourrait dénombrer plu-4 
sieurs douzaines. : : 

La semaine sanglante les tua tous et, jusqu'au 
retour des amnistiés du mouvement commumnaliste, 
“il ne fut point question de fonder en France un quo-n 
tidien voué à la défense des idées pour lesquelles: 
étaient tombés sous les coups de la réaction wversail- 
laise tant de milliers de braves gens. Toutefois, de 
1876 à 1880, des journaux démocratiques, com 
les Droits de l'Homme, ouvrirent souvent leurs 
colonnes aüx «socialistes. Jules Guesde «et ‘Gabriel 
Deville y collaborèrent. Le +8 novernbre 1877 ava 
paru, sous la direction de Guesde, avec la -collabo- 
ration de Deville, de Lafargue. de Labusquière.…., 
aussi d'Emile Massard, aujourd'hui conseiller m 
cipal mationaliste de Paris, le premier numéro 
l'Egahté, hebdomadaire marxiste 3 

La première tentative de quotidien fut <elle 
Blanqui, l'Emmuré, qui, à peine sorti de prison, 
‘0 janvier 1880, lança Ni Dieu ni Maître. Le jou 
dura un an, Transformé en hebdomadaire au 
de décembre de la même année, il disparut 
après. En #18So toujours, Benoît Malon et 
Guesde fondèrent, à Éyon, l'Emancipation social 
_qui vécut deux mois. L'année suivante, Gue 
Malon, Massard, entrèrent au Cüoyen Français 
Lissagaray, journaliste de talent, mais d’un 
|lisme éclectique, cousin de Paul de Gassagnac, fit 
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| (x) Sur les premières tentatives de presse socialiste 
Ki première moitié du xx° siècle, of: tre, 
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 paraîlre la Bataille, que désavouèrent, au bout de 

quelques mois, les organisations socialistes, Elle 
cessa sa publication en 1883, pour la reprendre de 
1888 à 1893, avec la collaboration de Gérault-Richard 
et de Jules Jouy, le chansonnier socialiste. La 
Grande Balaille remplaça la Bataille. Elle me lui 
survécut pas longtemps. 

Fondé par Jules Valiès, l'un des plus grands jour- 
nalistes du siècle dernier et l’un de nos plus admi- 
rables écrivains, le Cri du Peuple sortit des presses 
le 53 octobre 1883. Il avait eu déjà quatre-vingts 
numéros, du 22 février au 23 mai 1871. Vallès se 
flattait d’être un tirailleur libre, « sans numéro de 
régiment à son képi ». Il appela au Cri du Peuple 
des socialistes de loutes les écoles, parmi lesquels 
Guesde, Fournière, Duc-Quercy, Gabriel Deville, 

*. À la mort de Vallès, survenue le 17 février 1885, 


le Cri du Peuple, qui avait conquis dans la presse | 
une enviable ! 
. diffusion, passa sous la direction de Séverine. Mais | 


parisienne une place considérable et 


le 381 janvier 1887, à propos d’un arlicle consacré 
par Séverine à l’anarchiste Duval, condamné 
à. mort pour des actes de reprise individuelle, 
Jules Guesde, Deville, Goullé, Fournière, Duc- 
Quercy, m'acceptant pas ce qu'ils  appelaient 
‘l'apologie du duvalisme, quittèrent le journal, Séve- 
rine leur substitua des « possibilistes » tels que 
Labusquière et Marouk, puis des blanquistes : 
Edouard Vaillant, Granger, Chauvière, Henri Place. 

Le Cri du Peuple, finalement, disparut Je 30 jan- 
_vier 1889. 
= Entre temps, du 20 juin r888 au mois de scp- 

. tembre suivant, les Blanquistes, avec Edouard Vail- 
Tant, avaient publié l'Homme Libre, et, le 8 avril 
1888, Jean Allemane, qui était alors l’un des chefs 
de Ja fraction possibiliste, avait fondé le Parti 
Ouvrier pour combattre le boulangisme « car c'était 
trop déjà de Brumaire et de Décembre, trop de 
Waterloo et de Sedan ». 

À la même époque, où à peu près, M. Millerand, 
qui se rapprochait du socialisme, lançait la Voix, 
qui dura du 26 août au 9 novembre 1889, « Nous 

- ne voulons pas de Boulanger, qui est l'Empire, écri- 
vait Millerand, Nous ne voulons pas de Ferry, qui 
- est la réaction bourgcoise. » 

__ Vint ensuite la Petile République. Elle avait été 

créée par Gambetta. Achelée par Marcel Sembat, 
Henri Turot ct Tenri Pellier, trois condisciples de 

. Stanislas, elle évolua vers le socialisme et prit, en 

» 1892, Millerand comme rédacteur en chef, Millerand 

l’ouvrit à tous les socialistes, de Jaurès à Brousse et 

à Guesde. En 1897, Millerand et Guesde s'en dispu- 

tèrent la direction. L'avantage, après une courte 


“lutte, revint à Millerand, Puis Gérault-Richard fut 


élu rédacteur en chef par la rédaction et Jaurès 


devint le directeur politique du journal, La Pelile 


tante clientèle populaire, 
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frère Waldeck-Rousseau, qu'il détestait, 


position des socialistes révolutionnaires. Jules 


des, Bracke, figuraient au nombre de ses princ 


paux leaders. Entre la Petite 
éras: d’'Homère, 


stions Actuelles » 


République défendit Millerand, devenu ministre du | 
Cabinet Waldeck-Rousseau avec le général de Gal- | 
“liffet, le sabreur de la Semaine de Mai, et la poli- 
“tique du Bloc des gauches, Lorsque Jaurès Ja quitta | 
“pour fonder l'Humanité, elle avait une très impor- 


1899 à 1902, pour faire pièce à son beau- | 
Alfred | 
dwards, le fondateur du Matin, assura la publiea- | 
du Petit Sou, journal du soir, qu'il mit à la | 


Gu e, Edouard Vaillant, Louis Dubreuilh, Maxence | 


République et le | 
it Sou, ce fut une guerre acharnée, à la façon | 
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Lorsque : Waldeck-Rousseau quitta de 
Edwards fit disparaître le Petit Sou…. 

Il ne mous reste plus qu'à signaler, pour être à 
peu près complet, qu'en 1808 la Lanterne! journal 
socialiste, eut M. Aristide Briand comme rédacteur 
em chef, et qu'en 1908, fondée par Victor Charhon- 
nel, qui vient de mourir, et par M, Henry Bérenger, 
l’Action portait en manchette : &«  Anticléricale- 
républicaine-socialiste, » 

IH ne reste enfin qu'à faire môntian dun Journal du 
Peuple, de Sébastien Faure, qui vit le jour pondant 
la bataille dreyfusienne et eut pour collaborateurs 
M. Aristide Briand et M. Pierre Bertrand, 


L.-0O, Frossann. 


pouvoir, 


La politique française et les fluctuations du change 


Cours de la livre sterling en 1926. 
Du Nouvelliste de Bretagne (3 janvier 4927) : 


28 déc. 1925 Dépôt des projels financiers du 


GCantel (Doumer). Lim eh 143 Go 
20 janv. 1926 La commission des Finances adopte 

l'Etat héritiers. ms, RARE 480 » 
6 févr. 1926 Rejet de l'Etat hérilier., 4,1. 199 SG 
10 févr. 1926 Adoplion par la Chambre du projet 

Dome tenir onde cure 18% 00 
6 mars 1926 Chute dw ministère Briand-Doumer. 785 » 
10 mars 1996 Ministère Briand-Péret...,,.,,.,.:, 136 8o 
18 mars 1926 Scrutin: Moby a che 186 » 
25 mars 1926 Vote du badget (déficit de 3 mil. 

Perd Mana nt, ER meta 10 1A4t 4S 


16 mai 1926 Voyage de M. Pérel à Landres,... 16%, » 


7 juin 1926 Menaces contre l'or de la Bangue.. 170 » 
10 juin 1926 Démission Péret..s.n ss. rene 178 0o 
17 juin 1996 Espoir d'un cabinel d'union...... 107 95 
18 juin 1926 Tentalive d'un ministère Herriwl.. 174 Bo 
à juill. 1926 Publical'on du rapport des experts. #99 bo 
8 juill. r926 Attente des projets Caillauæ,...... 198 6o 
15 Juill. 1926 Accord Caïüllaux-Churehill,,,.,,... 198 Üo 


16 juill, 1926 Discussion du projet Caillaur.....  n08 Go 
19 juill. 1926 Zlaboration du ministère Herriol.. 230 » 
or juill. 1926 Déclaration du ministère Henriob.…. 248 Bo 


La flotte mondiale des paquebots 


De la Croix (11. 42: 26) : 

La flotte mondiale des paquebots représente un 
tonnage de 12275000 tonneaux et comprend 
presque un cinquième du lonnage de la marine mar 
chande mondiale totale, Cette flotte de 2 r0ÿ navires 
répartis en 33 nations peut transporter approxima- 
tivement x million de passagers. Sur ces 2 109 na- 


22 juill, 1926 Chule d'Herriol.........,,.,,..... 219 » 
30 juill, r926 Ministère Poincaré...... FRosterane 203 75 
août 1926 Dépôt des projels Poincaré,,.,.., 178 Go 
7 août 1926 Vole des projels Poincaré......... 169 » 
7 oct. 1926 On parle de ralifier les accords... 169 » 
15 ocl. 1926 Congrès radical..,..... prurteessre BL LS 
ar oct. 1926 Dépôt du projel du budgel.... 162 So 
20 nov. 1926 (Matin)..,...sessssssssss, Ur 99 Lo 

(Soir: bruits de slabilisalion).... 188 n. 
ro déc. 1926 Vote du budgel........... de SNNIR 122 » 
+ ————2h—————— 
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vires, 2 097 ont un tonnage inférieur à 25 000 ton- 


neaux, les 12 autres jaugeant plus %e 25 000 ton- 


_neaux sont répartis entre l'Amérique, qui ‘possède 
un navire de 69 956 tonneaux (le Léviathan) ; la 
Grande-Bretagne, 8 navires dont 1 de 56551 (le 
Majestic) ; la France, 1 navire de 84 569 tonneaux 
(le Paris), auquel on pourra, dans quelques mois, 
joindre l'Ile-de-France, de 4o 200 tonneaux, lancé 
tout dernièrement ; l'Allemagne, x navire de 
32 355 tonneaux (le Colombus), et la Hollande, 
x navire de 28 150 tonneaux, 

La Grande-Bretagne, avec ses 774 unités d'un ton- 
nage de 5381 850 tonneaux, possède environ les 
4h pour 100 du tonnage-passagers mondial, En ce 
qui concerne la flotte-passagers des Etats-Unis, qui 
comprend 297 navires d'un tonnage de 1 570 380 lon- 
neaux, soit 18 pour 100 du total mondial, il est à 
remarquer que 37 navires seulement sont utilisés 
dans les services d'outre-mer, 

Les autres flottes-passagers dépassant 100 000 ton- 
neaux bruts sont les suivantes : 

France, 204 navires d’un tonnage de 1 274 724 ton- 
neaux bruts ; Japon, 184 navires d’un tonnage de 
773 o11 tonneaux bruts ; Italie, 123 navires d’un 
tonnage de 765 335 tonneaux bruts ; Allemagne, 
76 navires d'un tonnage de 663 984 tonneaux bruts ; 
Hollande, 105 navires d’un tonnage de 633 803 ton- 
neaux bruts ; Espagne, 53 navires d’un tonnage de 
108 447 tonneaux bruts ; Brésil, 5r navires d'un 
tonnage de 152000 tonneaux bruts ; Danemark, 
57 navires d'un tonnage de 129 483 tonneaux bruts. 
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La presse catholique en Allemagne 


Dus Neue Reich (46. 10. 26) : 


L'Institut documentaire de la presse publie dans Ja 
Koelnische Volkszeitung des statistiques sur l'état 
actuel de la presse allemande. D'après le tableau ci- 

. dessous, on voit la position de la presse catholique , 
à côté du nombre de journaux, leur pourcentage par 
rapport à Na presse du pays et aussi l'importance de 
leurs éditions : 


para me vaye Nbre. P. 100. Ji, Zeb, fit. à de fr id. PA ee 
Bad ren et 35, 923,8 ÿ » Gr 4 26 nm 
Bavière... .... 102 -23,7 4 4 49%%8 73 2 
Brunswick......, 1 3,4 1 » » (» » » 
|: CESSER 8 9,8 » » CHE: 6 » 
Oldenbourg ...... 3 9,0 » » 1 » 2 *) 
Brandebourg ..,. 4 1,5 » » » : » 2 2 
Posen, Prusse oc- re 
cidentale ...... 1 4,1 » » » » J » 
Hanovre..,::.:.. à FPE A | 1 ÀP AS 0 RE OA 
Hesse-Nassau ,.. 7 5,8 ù » » ù 7 » 
Hohenzollern..... 3 60,0 » » » » 3 » 
Prusse orientale. . 4 4,5 1 » 1 » 2 » « 
Prov.rhénane.... 96 32,2 DE LS AB 51 12 
Prov. de Saxe... 4 0,5 » » » » 4 » 
Silésie......, T5) 9:41 2 3 » 15 3 
Westphalie... ... 61 31,6 » » ».: 400129827099 
Wiürtemberg..... 31 17,8 » { (De | 30 » 
Total pour le Reich ——. > =, — — = —  — 
allemand......, 995 42/08 41 2 47.5 259 48 


Le parti national allemand dispose de 44o organes, 
le parti socialdémocrate de 163, le parti démocrate 
de 113 ; le parti libéral et le parti populiste allemand 
de ro6. 


[Traduit de l'allemand pèr la D, C2] 


.tel a été le but de l’auteur. Comment il faut préparer 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (St Anme), 5, rue Bayard, Parls-8. — Le gérant : À, FAIGI 
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Esquisse du Mystère de la Foi, suivie de qu 

éclaireissements, par Maurice ne LA TAuxE, 

— Un vol, in-12 de 1x-285 pages. Prix :8 f 

Beauchesne, Paris. 1924. 

« Le P. de La Taille, S. J., a apporté très peu! 
changements à so deuxième édition du Mysterium Fi 
l'indication de certains ouvrages plus récents, un Inc 
liturgique, quelques additions opporlunes qui précisel 
certains points de doctrine, le tout organisé de façon 
consérver la numérotation des pages. 4 

» Vers la même époque, d'ailleurs, le R. P. publia 
en français une Æsquisse du Myslère de la Foi, di 
laquelle il résumait en quelques pages sa doctrine. Cette 
esquisse, qui forme le premier chapitre du volume, 
suivie de trois lettres : l'une à un publiciste sur les sacri 
fices, la seconde à un missionnaire sur l'oblation uniqu 
du Christ et l'oblation de toutes nos messes par le Chrisb 
ia troisième à un théologien sur l’Ange du sacrifice & 
le Sacrifice céleste, Un long chapitre est consacré ensuit® 
aux Offrandes de messes : il sera résumé en latin dans 
les dernières pages de l'ouvrage. Enfin, une brèvé étui] 
sur la présence réelle et son rôle sacramentel constitue 
le dernier chapitre. L'on retrouve tout au long de ses 
pages les idées essentielles du Mysterium Fidei, avec le 
souci de les défendre contre les objections qui, de divers 
côtés, furent faites à l’auteur. | 

» Il est regretlable que le P. de La Taille n'ait pas 
songé à revenir sur l’un des points de sa doctrine qui 
prête le plus à difficulté : je veux parler du sacrifice 
unique constitué par la Cène et le Calvaire comme pa 
deux parties intégrantes. Une longue discussion s'est pour: 
suivie, il est vrai, entre lui et les PP. V. Mac Nabb et 
Swaby, O. P., dans la revue Blackfriars, dans l'Irish 
Ecclesiastical Record, dans l'Beclesiastical Review, sans 
aboutir à un résultat très satisfaisant si l'on en juge par 
la lettre du P. de La Taille qui clôt, non sans une cor: 
taine humeur, la discussion, 6 à 

» L'on connaît l'opinion du P. de La Taille à ce sujet: 
la Cène et la cruxifixion sont les deux parties complé- 
mentaires d’un seul et même sacrifice, la Cène consti- 
tuant l'oblation, et le Calvaire l'immolation, Ce n'est que 
par référence à l’oblation eucharistique et unie à elle que 
la Passion du Christ devient un véritable sacrifice, car, 
au cours de la Passion, l'on ne trouve pas suffisammen 
exprimée l'intention du Christ de se donner à Dieu 
comme une hostie entièrement vouée au culte divin. … 

» De multiples objections ont été faites tant du point 
de vue des faits que du point de vue doctrinal. Elles 
ne semblent pas pour l'heure près d'être résolues. 
c'est dommage ; car jelles portent, semble-t-il, sur le 
véritable point faible/ de toute une synthèse théologique 
remarquable par bien des côtés. — J. PenNéLce. » (Revu 
des sciences philosophiques et théologiques, oct. 1926.) È 


« Vade-mecum » du missionnaire, 2° édition, par le 
P. Peenno, S. J: — Un vol. in-12 de 112 pages. 
Prix : 3 francs. Apostolat de la Prière, Toulouse, 
1926. # 
« Ce petit livre est pratique, rien que pratique. Condenser 

en quelques pages l'expérience d'une vie de missionnaire, 


mission, l'organiser, assurer son succès et la persévéranci 
de ses résultats, voilà ce que dit simplement, sobrement, le 
vade-mecum. On y trouve deux plans complets de mission, 
et, chose très appréciable, de nombreuses formules de 
consécrations et de bénédictions. — (Cnances Parra. » 
(Messager du Cœur de Jésus, mars 1926, p. 56.) Late 
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